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IMPORTANT 
AU ELECTEUR 

'A1 oublie de prevenir 

| J fur une choſe que jau- 
rois du dire, & peut - tre 
repeter dans pluſieurs en- 
droits de cet Ouvrage; mais 
je compre que Paveu de cet 
oubli vaudra des repetitions, 
ſans en avoir Pinconyenient, 


Favertis donc qu il eſt très- 
«ij 


E 
im portant de ſe mettre exac- 
tement a la place de la Sta- 
tue que nous allons obſerver. 
Il faut commencer. dexiſ- 
ter avec elle, avoir qu'un 
ſeul ſens, quand elle nen a 
qu'un; n acquerir que. les 


idées qu elle acquiert, 5 
contracter que les habirud 

qu'elle contracte: en un mot, 
il faut n'etre que ce qu elle 
eſt. Elle ne jugera des cho- 

ſes comme nous, que quand 
elle. aura tous nos ſens & 


toute notre experience 3 & 


AULECTEUR. v 
nous ne jugerons comme 
elle, que quand nous nous 
ſuppoſerons prives de tout 
ce qui lui manque. Je crois 
que les Lecteurs, qui ſe met- 
tront exactement a fa place, | 
nauront pas de peine a en- 
tendre cet Ouvrage les au- 
tres m oppoſeront des A. 
cultès ſans nombre. 

On ne comprend point 
encore ce que Celt que la 
Statue que je me propoſe 
doblerver; & cet Avertiſſe- 
ment paroitra ſans doute de- 


„ AVIS AU LECTEUR. 
place : mais ce ſera une rai- 
fon de plus pour le remar- 
quer, & pours'en ſouvenir. 
Si je nai rien dit de la di- 
viſion de ce Traite, ceſt par. 
ce que cette precaution ma 
paru ſuperflue. Un coupd eil 
ſur la Table, qui eſt à la fin 
du Tome II, fera connoitre 
le plan que j ai ſuivi. 
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SENSATIONS. 


DESsSEIN DE CET OUV RAGE, 


£1 rappeller ignorance, 
dans laquelle nous 
ſommes nes: c'eſt un 
Erat qui ne laiſſe point de tra- 
ces après lui. Nous ne nous ſou- 
venons d'avoir ignorè, que ce 
que nous nous ſouvenons d'a- 
voir appris; & pour remarquer 
| Tome J. 
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ce que nous apprenons, il faut 


dèja ſavoir quelque choſe : il 
faut s tre ſenti avec quelques 
idèes, pour obſerver qu'on ſe 
ſent avec des idées qu'on n' a- 
voit pas, Cette memoire refle- 
chic, qui nous rend aujourd'hui 
ſi ſenſible le paſlage d une con- 
noiſſance a une autre, ne ſau- 
roit donc remonter juſqu' aux 
premieres : elle les ſuppoſe au 
contraire, & celt la Porigine 
de ce penchant que nous avons 


* . / . i 
2 les croire nees avec nous. Di- 


re que nous avons appris a voir, 
a entendre, a gouter , a ſen- 
tir, a toucher , paroirt le para- 
doxe le plus etrange, Il ſemble 
que la nature nous a donnè len- 
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DES SENSATIONS. Þ* 
tier uſage de nos ſens, a Tinſ— 
tant mème qu'elle les a formès; 
& que nous nous en ſommes 
toujours ſervi ſans erude, par- 
ce qu' aujourd'hui nous ne ſom- 
mes plus obliges de les erudier. 

Ferois dans ces prejuges , 
lorſque je publiai mon Eſſai ſur 
Forigine des connoiſſances hu- 
maines. Je n'ayois pu en ètre 
retire par les raiſonnemens de 
Locke ſur un aveugle-ne, aqui 
on donneroit le ſens de la vue; 
& je ſoutins contre ce Philo- 
ſophe , que lœil juge naturel- 
lement des figures, des gran- 
deurs, des ſituations & des diſ- 
tances. 

Vous ſavez, Madame, à qui 
A ij 


1 TA AIT F 
je dois les lumieres, qui ont en- 
fin diſſipè mes prejuges : vous 
ſavez la part qu'a eu a cet ou- 
vrage une perſonne qui vous 
etoit {i chere, & qui eroit ſi di- 
gne de votre eſtime & de vo- 
tre amitie (a). C'eſt a ſa me- 
moire que je le conſacre, & je 
madreſſe a vous, pour jouir 
tout à la fois & du plaiſir de 
parler delle, & du chagrin de la 
regretter. Puiſſe ce monument 
perperuer le ſouvenir de votre 
amitie mutuelle , & de Thom» 
neur que Jaurai eu d'avoir part 
a Veſtime de Pune & de Vaurre. 
Mais pourrois- je ne pas m'at- 


(a) Ceſt elle qui m'a conſeille PEpigraphe , 
Ut tote ro, explic abo „&. 5 
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DE? SENSATIONS. 5 
tendre 4 ce ſucces , quand je 
ſonge combien ce Traits eſt 2 
elle 2 Les vues les plus exactes 
& les plus fines qu'il renferme, 
ſont dies à la juſteſſe de ſon eſ- 
prit & à la vivacitè de {on ima- 
gination; qualites qu'elle reu- 
niſſoitdans unpoint, où elles pa- 
roiſſent preſque incompatibles. 
Elle ſentit la neceſfite de con- 
fiderer ſeparemenrt nos ſens , 
de diſtinguer avec preciſion les 
Idees que nous devons à cha- 
cun d' eux, & d'obſerver avec 
quels progres ils s'inſtruiſent, 
& comment. ils ſe pretent des 
ſecours muruels. 

Pour remplir cet objet, nous 
imaginames une Statue orga- 


Aiij 


6 T AAII F 
niſee interieurement comme 
nous, & animee d'un eſprit pri- 
vè de toute eſpèce d'idees.Nous 
ſuppoſàmes encore que Pexte- 


rieur tout de marbre ne lui per- 


mettoit Puſage d' aucun de ſes 
ſens, & nous nous reſeryames 
la liberts de les ouvrir à no- 
tre choix aux diffetentes im- 
preſſions dont ils ſont wane 
tibles. 

Nous crümes deyoir com- 
mencer par Fodorat, parce que 
c'eſt de tous les ſens celui qui 
paroir contribuer le moins aux 
connoiſſances de l'eſprit hu- 
main. Les autres furent enſuite 
Tobjet de nos recherches, & 
après les avoir conſidérés ſé- 


p ES SENSATIdRS. 7 
parement & enſemble, nous vi- 
mes la Statue devenir un animal 
capable de veiller à ſa conſer- 
vation. TE 

Le principe qui determine le 
developpement de ſes facultes, 
eſt ſimple ; les ſenſations mè- 
mes le renferment : car tou- 
res etant neceſlairement agrea- 
bles ou deſagreables, la Statue 
eſt intereſlee a jouir des unes 
& a ſe derober aux autres. Or 
on ſe convaincra que cet inte- 
ret ſuffit pour donner lieu aux 
operations de Pentendement & 
de la yolonte. Le jugement, la 
reflexion , les deſirs , les paſ- 
ſions, &c. ne ſont que la ſenſa- 
tion mème qui ſe transforme 


A 111 


8 TRATT IT 3 
differemment (a). C'eſt pour- 
quoi il nous a paru inutile de 4 
ſuppoſer que ame tient imme- 
diatement de la nature toutes 


les facultès dont elle eſt douee.. 


(a) Mais, dira-t'on, les betes ont des ſen- 
fations , & cependant leur ame weſt pas ca- 
able des memes facultes que celle de I'rom- 
me. Cela eſt vrai, & la lecture de cet ouvra- 
e en rendra la raiſon ſenſible. L'organe du 
tact eſt en elles moins parfait; & par conſe- 
uent, il ne ſauroit ètre pour elles la cauſe 
occaſionnelle de toutes les operations qui ſe 
remarquent en nous. Je dis la cauſe occaſion. 
nelle, parce que les ſenſations ſont les modi- 
fications propres de Pame , & que les orga- 
nes n' en peuvent ere que Poccafion, De la 
le Philoſophe doit conclure, conformement 
3 ce que la foi enſeigne, que Vame des bE- 
tes eſt d'un ordre eſſentiellement different de 
celle de homme. Car ſeroit-il de la ſageſſe 
de Dieu qu'un eſprit capable de s lever a 
des connoiſſances de toute eſpece, de decou- 
vrir ſes devoirs, de meriter & de demeriter , 
fut aſſujetti a un corps, qui n'occaſionneroit 
en lui que les facultes nëceſſaires a la conſer: 
vation de Panimal? | 


DES SENSATIONS, @® 
La nature nous donne des or- 
ganes, pour nous avertir par le 
I Wplaicc de ce que nous avons a 
1 ſrechercher, & par la douleur 
de ce que nous avons a fuir. 
Mais elle s'arrète là; & elle laiſ- 
les a Fexperience le ſoin de nous 
| faire contracter des habitudes, 
ec d'achever E ouvrage quꝭ elle a 
1 commencé. 
Cet objet eſt neuf, & il mon- 
Were toute la ſimplicitè des voyes 
de Auteur de la nature. Peut- 
on ne pas admirer , qu'il n'ait 
; fallu que rendre Phomme ſen-- 
able au plaikr & a la douleur , 
pour faire naitre en lui des idées, 
des dèſirs, des habitudes & des. 
Ws do route eſpece. ?. 


10 TRAAI I E g 

Ily a ſans doute bien des al 
ficultés 4 ſurmonter , pour de 
velopper tout ce ſyſteme; & | as 
ſouvent Eprouve combien und 1 
pareille entrepriſe toit au del 4 


le FERRAN D m'a eclaire ſur Id 1 
Principes, ſur le aw 1 ſur 10 9 


ètre d' autant plus reconno! 3 
ſant, que ſon projet n'ëtoit n 


Livre. Elle ne s appercevoit pail 
J elle devenoit Auteur, & e 
navoit d' autre deſſein que di 
Sentretenir avec moi des choſe! 3 


auxquelles je prenois quelqueſſ 2 
interet. Auſh ne ſe prévenoit- I 
elle jamais pour ſes ——— 


bps SENSATIONS. II 
di ſi je les ai preſque toujours 
ec teérés a ceux que javois d'a- 
Mord, j'ai eu le plaifir de ne me 
une endre qu'a la lumiere. Je Veſ- 
delWmois trop, pour les adopter 
iſe ar tout autre motif ; & elle- 
eme, elle en eur ere offen- 
e. Cependant il m'arrivoit ſi 
Huvent de reconnoitre la ſupe- 
Wiorice de ſes viies , que mon 
t n{Wveu ne pouvoit Eviter d'erre 
goupgonne de trop de complai- 
Wance. Elle men faiſoit quel- 
4 guefois des reproches; elle crai- 
Fnoit, diſoit- elle, de gater mon 
Puvrage; & examinant avec 
9 2 crupule les opinions que Ja. 
bandonnois, elle eũt voulu ſe 
convaincre, que ſes critiques 


12 T AAT T E 
n' toient pas fondees. | 
Si elle avoir pris elle-memy 
la plume', cet ouvrage prouveghh 
roit mieux quels erojent ſes ti 
lens. Mais elle avoit une dell | 
cateſle , qui ne lui permertoi 
ſeulement pas dy penſer. Con 
traint d'y applaudir , quand jul 
conſidérois les motifs qui al 
etoient le principe; je Ven bla 
mois auſh , parce que je voyou 
dans fes conſcils ce qu'elle a 4 | 
Toit pu faire elle - meme. C 
Trait n'eſt donc malheureuſe 
ment que le reſultat des con 
verſations que j ai eues aved 
elle, & je crains bien de n avoif 
pas toujours ſu preſenter en 
penſèes dans leur vrai jour. 1 


DES SENSATIONS. 15 
facheux qu'elle n'ait pas pu 
Heclairer juſqu'au moment de 
q Ppreſſion; je regrette ſurtout 
1 W'il y ait deux ou trois queſ- 
Y ns, ſur leſquelles nous n'a- 
\ Mons pas été entierement d'ac- 
on 4 
dj 'Y La juſtice que je rends 3 Ma- 
b 7 oiſelle FERRAND, je n'oſe- 
bla x lui rendre, 6 elle vivoir 
Tv 1 ore. Uniquement jalouſe de 
gloire de ſes amis, & regar- 
4 Int comme A eux tout ce qui 
4 zuvoit en elle y contribuer 3 
gc nauroit point reconnu la 
rc qu'elle a 4 cer ouvrage , 
llc m'auroit defendu d'en fai- 
4 aveu, & je lui aurois obei, 
ais aujourdhui dois-je me re- 
q 
4 | 
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11 TAATT F 
fuſer au plaiſir de lui rendre 
cette juſtice ? C'eſt tout ce qui 
me reſte dans la perte que j'ai 
faite d'un conſeil ſage , d'un 
eritique eclaire, d'un ami ſtr. 
Vous le partagerez avec moi, 
ce plaiſir, Madame, vous qui 
la regretterez toute votre vie; 
& C' eſt auſſi avec vous que j ai- 
mea parler d' elle. Toutes deux 
Sgalement eſtimables, vous 
aviez ce diſcernement qui de- 
mèle tout le prix d'un objet ai- 
mable, & ſans lequel on ne ſait 
point aimer. Vous connoiſſiez 
la raiſon, la verite & le courage 
qui vous formoient Vune pour 
Lautre. Ces qualites ſerroient 


les nœuds de votre amitiè, & 


T 
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e vous trouviez toujours dans vo- 
i tre commerce cet enjoũment, 
ai Iqui eſt le caractere des ames 
in vertueuſes & ſenſibles. 

N Ce bonheur devoit donc fi- 
jj, nir; & dans ces momens qui 
ui devoient en Etre le terme, il 
>; falloit qu'il ne reſtat d' autre 
1i- conſolation 4 votre amie , que 


1x de n'avoir point a vous ſurvi- 
us vre. Je ai vde ſe croire en cela 


& fort heureuſe. C toit aſſeʒ pour 
ai-] elle de vivre dans votre memoi- 
ait re. Elle aimoit à Soccuper de 
ez] cette idee ; mais elle et voulu 
geen ecarter limage de votre dou- 


de Vaſſè, me diſoit- elle, & que 


leur. Entretenez- vous quel- 
quefois de moi avec Madame 


— —— - * 


xs TxarrTt, Ke. 
ce ſoit avec une ſorte de plai- 
ſir. Elle ſavoir queen effet la 
douleur n'eſt pas la ſeule mar- 
que des regrets 3 & qu'en pa- 
reil cas plus on trouve de plai- 
ſir à penſer à un ami, plus on 
ſent vivement la perte qu'on a 
faite. 

Que je ſuis flatè, Madame 3 
qu'elle m' ait juge digne de par- 
tager avec vous cette douleur 
& ce plaiſir! Que je le ſuis de 
Phonneur que vous me faites 
de porter le meme jugement! 
Pouviez - vous Pune & l'autre 
me donner une plus grande 
preuve de votre eſtime & dg 
votre amitie ? 
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PREMIERE PARTIE. 
DES SENS 
ui, par eux-memes ne jugent pas 

des objets extericurs. 
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 EHAPITRE * 


Des premieres connoiſſances d un homme 
borne au ſens de Podorat. 


Es connoiflances ta statue 


513237 bornee a lo- 
W 5 8 de notre Statue, 9orar,n- pen 
Yd) ) connottreque 
El bornee au ſens de des 94s. 
A odor. ne peu- 
vent s' tendre qu'a FR odeurs. 


5 E- Tome L. B 
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Elle ne peut pas plus avoir les 
idèes d' tendue, de figure, ni de 
rien qui ſoit hors d elle, ou hors 
de ſes Senſations, que celles de 
couleur, de ſon, de ſaveur. 

„e, wen, F. 2. Si nous * preſentons 

— Jes une roſe, elle ſera par rapport 

elent. à NOUS une Statue qui fent une 
roſe; mais par rapport à elle, 
elle ne ſera que Vodeur meme 
de cette fleur. 

Elle ſera donc odeur de roſe > 
d'cœillet, de jaſmin , de violet- 
te, ſuivant les objets qui agi- 
ront ſur ſon organe. En un mot, 
les odeurs ne ſont à ſon egard 
que ſes propres modifications 

u manieres detre ; &'elle ne 
ſauroit ſe croire autre choſe , 


4 
4 
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puiſque ce ſont les ſeules Sen- 
ſations dont elle eſt ſuſcepti- 


ble. 
§. 3. Que les Philoſophes 2 Elle n'a au- 


' . cune idèe de 
qui il paroirt ſi evident que tout la mariere, 
eſt matériel, ſe mettent pour 
un moment a fa place; & quiils 
imaginent comment ils pour- 
roient ſoupgonner qu'il exiſte 
quelque choſe, qui reſſemble a 
ce que nous appellons matiere. 

§. 4. On peut donc deja fe on » peur 


pas etre plus 


convaincre qu'il ſuffiroit d' aug bons dansres 
; 1 - Cconaciilan- 

menter ou de diminuer le nom- ce. 

bre des ſens, pour nous faire 

porter des jugemens tout diffe- 

rens de ceux, qui nous ſont au- 
jourd'hui ſi naturels; & notre 

Statue bornee a Fodorat, peut 


B ij 
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nous donner une ideede la claf. 
ſe des ètres, dont les connoiſ- 
ſances ſont le moins etendues.. 


CWC x. 
CHAPITRE II. 


Des operations de Pentendement 
dans un homme borne au ſens 
de Vodorat, & comment les diff 
ferens degres de plaiſir & de pei- 
ne ſont le principe de ces opera- 


tions. 
ta came ef F. 1. AA La premiere odeur, 
capable d' at- 2 . 
9 la capacite de ſentir 


| de notre Statue eſt toute enrie- 
þ re a Timpreſſion qui ſe fait ſur 
ſon organe. Voila ce que j ap- 
zelle attention. 
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$. 2. Descer inſtant elle com- ve jouts: 
mence à jouir ou a ſouffrir: car coutfrance. 
fi la capacite de ſentir eft toute 
entiere 4 une odeur agreable , 
c'eſt jouiſſance; & fi elle eſt tou- 
te entiere a une odeur deſa- 
gréable, c'eſt ſouffrance. 

§. 3. Mais notre Statue n'a N ga. 


„ pouvoir for- 


encore aucune idée des diffé- mer des de- 
rens changemens, qu'elle pour- 5 
ra eſſuyer. Elle eſt donc bien, 
ſans ſouhaiter d' tre mieux; ou 
mal, ſans ſouhaiter d'erre bien. 
La ſouffrance ne peut pas plus 
lui faire deſirer un bien qu'elle 
ne connoit pas, que la jouiſ- 
r ſance lui faire craindre un mal 
qu'elle ne connoit pas davan- 
tage. Par conſequent, quelque. 


laquelle nous avons ere , & ſans 
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deſagreable que ſoit la premie- 
re Senſation, le fut-elle au 
point de bleſſer Vorgane & de- 
tre une douleur violente , elle 
ne ſauroit donner lieu au de- 
8 

Si la ſouffrance eſt en nous 
toujours accompagnee du de 
ſir de ne pas ſouffrir, il ne peu: 
pas en ètre de meme de cette. 
Statue. La douleur eſt avant le 
dèſir d'un état diffèrent, & elle 
noccaſionne en nous ce defir, 
que parce que cet ẽtat nous el 
deja connu. L'habitude que 
nous ayons contractee de la re 
garder comme une choſe, ſans 


laquelle nous pouvons ere en, 
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ore ; fait que nous ne pouvons 
plus ſouffrir, qu'aufſitor nous 
We dèſirions de ne pas ſouffrir, 
& ce deſir eſt inſeparable d'un 
Etat douloureux. 

Mais la Statue qui au pre- 
er inſtant ne ſe ſent que par 
adouleur meme qu'elle eprou- 
e, ignore ſi elle peut ceſſer de 

etre, pour devenir autre cho- 

ſe, ou pour n'etre point du 
out. Elle n'a encore aucune 
idée de changement, de ſuc- 
eſſion, ni de duree. Elle exiſ- 
te donc ſans pouvoir former des 

deſirs. D 
F. 4. Lorſqu'elle aura remar- 

que qu'elle peut ceſſer d' etre 

ce qu'elle eſt, pour redevenir 


oa 


Plaiſir & 
douleur, prin- 
cipes de ſes 
operations 


| 


ombien 


ſes delirs naitre d'un erat di 


un erat de plaiſir, que la me 


5s Narri 


ee qu'elle a ets ; nous verron 


douleur, qu'elle comparera 


moire lui rappellera. C'eſt pal 
cet artifice que le plaiſir & A 
douleur ſonr. Punique princ! 
pe, qui determinant toutes |: 
operations de. ſon. ame, do 
Felever par degres a toutes le 
connoiſſances, dont elle eſt ca 
pable; & pour demeler. les pre 
orcs qu'elle pourra faire, il ſuf 
fira d' obſerver les plaiſirs quel 
le aura à dèſirer, les peine 
qu'elle aura a craindre, & Pin 
fluence des uns &. des autre 
ſuivant les circonſtances. 
$. 5. Sil ne lui reſtoit aucut 
ſouveni 
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a chaque fois elle croiroit fen- 
tir pour la premiere: des an- 
nees entieres viendroient ſe 
perdre dans chaque moment 


ſouvenit de ſes modifications, die reroir 


bornte , ſi el- 
le ttoir ſans 
memoire, 


preſent. Bornanr donc toujours 


ſon attention à une ſeule ma- 
niere d' tre, jamais elle ren 
compareroit deux enſemble, 
jamais elle ne jugeroit de leurs 
rapports: elle jouiroit ou fout- 
friroit, ſans avoir encore ni de. 
fir ni crainte. | 

F. 6. Mais Todeur qu'elle 
Ger ne lutechappe pas entie- : 
rement, auſſitòt que le en 
odorifèrant ceſſe d' agir ſur ſon 
organe. L' attention qu'elle lui 
a donnce, la retient encore; & il 
Tome J. C 


Naiſſance 
de la memoi- 
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en reſte une impreſſion plus ou 


Partage de 
la capacitè de 
ſentit earre 
Fodorat & la 
memoire, 


La mtmoi- 
re n'e{t:donc 
qu'une ma- 
niere de {cn 


tir. 


moins forte, ſuivant que Pat- 
tention a ete elle- mème * 
ou moins vive. Voila: la me 
moire. | 

F. 7. Lorſque notre Brakes 
eſt une nouvelle odeur, elle 
a donc encore ;preſente celle 
qu'elle a 6re le moment pre- 
cedent. Sa capacité de ſentir 
fe partage entre la mEmoire & 
Jodorat; & la premiere de ces 
facultès eſt attentive à la Sen- 


ſation, paſſèe, tandis F 
conde eſt attentive à la Senſa- 
tion prèſente. 151791 

g. 8. Ilya donczen elle dei 
manieres de ſentir, qui ne dif- 
ferent, que parce que June ſe 


ec 
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rapporte à une Senſation ac- 
tuelle, & Pautre a une Senſa- 
tion qui reſt plus, mais dont 
{impreſſion dure encore. Igno- 
rant qu'il y a des objets qui 
agiſſent ſur elle, ignorant mè- 


eme qu'elle a un organe; elle 
e ne diſtingue ordinairement le 
„ MW ſouvenir d'une Senſation d'a- 


comme ſentir foiblement ce 
qu'elle a ere, & ſentir vive- 
ment ce qui elle eſt. 

F. 9. Je dis ominairement, par- 
ee que le ſouvenir ne ſera pas 
toujours un ſentiment foible, 
ni la Senſation un ſentiment 
vif. Car toutes les fois que la 
mémoire lui retracera ſes ma- 

* Ci 


vec une Senſation actuelle, que 


Le ſenti- 
ment peut en 


etre plus vit 
que celui de 


la Senſatios, 


La Statue 
diſtingue cn 


elle une ſuc- odeur eft preſente A Podorat 


ceilion. 


nieres d'ctre , la Statue ſens 


air 
nieres d' etre avec beaucoup 
de force, & que Porgane au 
contraire ne recevra que de le- 
geres impreſſions; alors le fen- 
timent d'une Senſation actuel 
le ſera bien moins vif, que le 
ſouvenir d'une Senſation qui \ 
neſt plus. —_ 
F. 10. Ainſi donc qu'une 


par impreſſion d'un corps odo- 
riferant ſurl organe meme, une 
autre odeur.elt. prefente a la 
memoire., parce que Pimpreſ- 
ſion d'un autre corps odorifé- 
rant ſubſiſte dans le cerveau; 
ol: organe Fa tranſmiſe. En 
paſſant de la ſorte par deux ma- 


LY 
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qu'elle n'eſt plus ce qu'elle a 
etè: la connoiſſance de ce chan- 


5 gement lui fait rapporter la pre- 
niere a un moment diffèrent de 
celui on elle Eprouve la ſecon- 
je de: & c eſt là ce qui lui fait met- 
ui rre de la difference entre exiſter 
d'une manière & ſe ſouvenir 
ne avoir exiſte dune autre. 
= KS §. 11. Elle eſt active par rap- 
0. bort à Tune de ſes manieres de 
_ ſentir, & paſſive par rapport à 
la l'autre. Elle eſt active, lorſ- 
of. qu'elle ſe ſouvient d'une Sen- 
2 ſation, parce quelle a en elle 
ia la cauſe qui la lui rappelle , 
En ceſt-a-dire , la memoire. Elle 
* eſt paſſive au moment qu'elle 
1 Eprouve une Senſation, parce. 


Ciij 


elle eſt active 
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que la cauſe qui la produit eſt 
hors d' elle, c'eſt-à-dire, dans 
tes corps odoriferans qui agiſ- 
ſent ſur ſon organe (a). | 
Elle ne peut | F. 12. Mais ne pouvant' ſo 
fixzrence d. douter de PaQiondes objets ex- 
ces deux -H . | 
. tèrieurs ſur elle, elle ne ſaus 
roit faire la diflerence d'une 
cauſe qui eſt en elle, daveo 


(a) Uya en nous un principe de nos ac- Wl 
tions, que nous ſentons, mais que nous ne 
uvons definir : on Pappelle force. Nous Bl 
Scimes:dpalement actifs par rapport à tout 
ce que cette force produit en nous, ow au 
dehors. Nous le ſommes, par exemple, 
lorſque nous reflechiffons , ou lorſque nous 
faiſons mouvoir un corps. Par analogie nous 
ſuppoſons dans tous les objets qui produiſent 
quelque changement, une force que nous 
connoiſſons encore moins, & nous ſommes 
paſſifs par rapport aux impreſſions qu'ils font 
ſur nous. Ainſi un ètre eſtactif ou paſſif, ſuis 
vant que la cauſe de Peftet produit eſt en lui 
ou hors de lui 
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une cauſe: qui eſt au dehors. 
Toutes ſes: modifications ſont 
a ſon egard:, comme ſi elle ne 
les devoit qu'a-elle-meme ; & 
ſoit qu'elle eprouve: une Sen- 
ſation, ou qu'elle ne faſſe que 
ſe la rappeller; elle mapperęoit 
jamais autre choſe, ſinon quiel- 
le eſt ou quiells a ere de telle 
W maniere. Elle ne ſauroit, par 
conſequent, remarquer aueune 
diffrence ere erat ou elle 
eſt active & celui od elle eſt 
toute paſſive. 
6. 1 3-Cependanrples fwme. La mtmoi- 
moire aura occaſion de*sexers cle une he. 
cer, plus elle agira avec facili- TO 
re, Ceeſt par la que la Statue ſe 
fera une habitude de ſe rappel 


C11) 
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ler ſans effort les changemens 

par ou elle a paſſe, & de parta- 

ger ſon attention entre ce qu'ek 

te eſt & ce qu'elle a 6re. Car 

une habitude n'eſt que la faci- 

lite de repererice qu'on a fair; 

& cert; facilite Sacquiert: pat 

la tEireration des actes (a.. 

Elle compa- - F. 14. Si après avoir ſenti a 
wa pluſieurs repriſes une roſe & un 
illet, elle ſent encore une 

fois une roſe Lattention paſſo 

ve qui ſe fait par Fodorat, ſera 
toute a l odeur prëſente dero · 
ſe, & attention active, qui ſel 
fait par la memoire , ſera parta: 


(e Je ne parle-ici & dans tout cet ouvr:-i 
ge, que des habitudes qui $'acquicrent na- 
rurellement ; tout eſt ſours LE Tautres 2121 


uns Fordre ſurnaturel, - 
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Nee entre le ſouvenir qui reſte 
des odeurs de roſe & d'œillet. 
or les manieres d'erre ne peu- 
ent ſe partager la capacite de 
Iſentir, qu'elles ne ſe compa- 
rent: car comparer n'eſt au- 
tre choſe que donner en me- 
me tems ſon attention a deux 
| idées. n 25 
F. 15. Des qu il y a compa- 

raiſon, il y a jugement. Notre 
Statue ne peut Etre en meme 
tems attentive à Vodeur de ro- 
ſe & à celle d'illet, ſans ap- 
petcevoir que Pune n'eſt pas 
Fautte 3 & elle ne peut Verre à 
rodeur d'une roſe qu elle ſent; 


ſentie , ſans appercevoir qu'ele 


& à celle d'une roſe qu'elle a 


Juge, 
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les ſont une meme modificas | 
tion. Un jugement n'eſt done 
que la perception dun rappott 
entre deuxidees, quo Fon com. 
pare. 

Ces optra- F. 16: Ameſure que les eo 


ons tour- 


ment en Dabi- paraiſons & les jugemens fe re 
petent „ notre Statue les fait 

avec plus de facilitè. Elle com 
tracte done I habitude de com- 

parer & de juger. Il ſuffira par 
conſequent. de -lui- faire ſentit 
dlautres odeurs, pour lui faire 

faire de nouvelles comparni- 

ſons, porter de nouveaux ju- 
gemens & contracter de nou- 
velles habitudes. 

Elle derient &. 17. Elle neſt noict-farpri 
comencar, ſe à la premiere Senſation quick 
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> Eprouve : car elle n'eſt enco- 
e accoutumèe à aucune ſorte 
De jugement. 
Elle ne Feſt pas non plus; 
Worſque ſentant ſucceſſivement 
Pluſieurs odeurs, elle ne les ap- 
ercoit chacune qu'un inſtant. 
\lors elle ne tient à aucun des 
ugemens qu'elle porte; & plus 
lle change, plus elle doit ſe 
Wentir naturellement portée à 
hanger. 
Elle ne le ſera pas davanxa- 
ze, ſi par des nuances inſenſi- 
ples nous la conduiſons de Vha- 
ditude de ſe croire une odeur, 
juger qu'elle en eſt une au- 
re: car elle change fans) Pour. 
voir le remarquer, 


tions de Tes de ſes manieres d' etre. Plus le 
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Mais elle ne pourra manque 
de l'ètre, ſi elle paſſe tout 
coup d'un ètat auquel elle trol 
accoutumè e; 4 un ᷑tat tout diffi 
ferent, dont elle n'ayoit point 
encore d'idee., ” 
Cer ktonne- F. 18. Cet etonnement lui 


ment donne 
plus CaQivi- fait mieux ſentir la different 


re aux Optra 


paſſage des unes aux auttes ek 
bruſque, plus ſon eronnement 
eſt grand, & plus auſſi elle ek 
frappec du contraſte des plai 
ſirs & des peines qui les ac 
compagnent. Son attention de 
termine par des plaiſirs & pat 
des peines qui ſe font mieui 
ſentir, Sapplique avec plus de 


l 
i 
2 : : 
vivacitè à toutes les Senſation. 
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y Hui ſc ſuccedent. Elle les com- 

Ware donc avec plus de ſoin: 

lle juge donc mieux de leurs 

Fapports. L'étonnement aug- 
ente, par conſequent, Þ activi- 
Je des operations de fon ame. 
ais puiſqu'il ne Paugmente , 
zu'en faiſant remarquer une 
dppoſition> plus ſenſible entre 
ces ſentimens agreables & les 
entimens deſagrèables, ceft 
ou 1 ours le plaifir & la douleur 
qui ſont le Ayes * de 
es faoultes. 


de 
pal 


de 
ON) 


hacune également ſon atten- 
ion, elles fe conſerveront dans 
a:mEmoire, ſuivant “ ordre od 


les fe ſeront ſuccedees , & el⸗ 


§. 19. Si les odeurs attirenꝶ Idtes qui fe 
conſetvent 


dans la m&4 v 
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les Sy lieront par ce moyen. 
Si la ſuoceſſion en renferme 
un grand nombre, I impreſſiot 
des dernieres, comme la plu 
nouvelle, ſera la plus forte 
celle des premieres s affoiblit 
par des digrès inſenſibles, 5 
teindra tout : à fait, & elles ſ- 
ront comme non avenues. 
Mais Sily en a qui mont ei 
que peu de part A attention 
elles ne laiſſeront aucune im 
preſſion après elle, & elles ſe 
ront auſficor oublices TY 
pergttes.. 5 
Enfin celles quilanroncfia 
pee davantage., 1 be recraceron 
avec plus de vivacitẽ; & Loc 


cuperont ſi fort ,,quielles ſeront 
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T 2 pables de lui faire qublier les 
tres. 1 

g. 20. Laimemoire eſt donc Liaifon &s 

ne: ſuite Widees , qui forment Fry 

e eſpece de cliaine. Ceſt cet- 

liaiſon qui fournitles moyen 

paſſer d'une idee à une au- 

> , &-de'ſe rappeller les plus 

dignees, On ne ſe ſouvient, 

er conſequent, dune idee 

n rou a eue, ly a quelque 

mms, que paree qu on ſeretra- 

avec plus ou moins de rapi- 

2plic< les idees intermôdiaires. 

S. 21, Ala ſebonde Senſation te rlaif- 

I memoire de notre Statue na — 

ons de choix à faire: elle ne 

ut rappeller que la premiere. 

oni lle agira ſeulement avec plus 


JI 


» / 


Mliais lorſqu'il y a eu ume fi 
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de force, ſuivanr qu'elle | 
dererminee par la vivacité d 
plaiſir & de la peine 


te de modifications, la &: 4 
conſervant le ſoùuvenir d 
grand nombre, ſera portee;a 
retracer préferablement cell 
qui peuvent davantage ont 
buer a ſoi bonheur: alle pal 
ra kapidement ſur les ;autre 
ou ne 8 AIFEtera ls way 

Page invrrrexctre weried d. 


tout ſon joùr, il faut connoſt | 
les differens degres de plaiſi I 
de peine, dont on peut e 
ſuſceptible, & les A N 


4 „* 
* 
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uns appartiennent plus parti- 
ulierement au corps; ils ſont 
ſenſibles: les autres font dans 
a memoire & dans toutes les 
facultes de lame; ils ſont in- 
ellectuels ou ſpirituels. Mais 
eſt une difference que la Sta- 
tue eſt incapable de remarquer. 
Cette ignorance la garantira 
dune. erreur, que nous avons 
de la peine a eviter.: car ces 
ſentimens ne diferent pas au- 
ant, que nous Pimaginons. 
Dans le vrai, ils ſont tous in- 
tellectuels ou ſpirituels, parce 
qu'il n'y a proprement que Pa- 

me qui ſente. Si lon veut, ils 
Tome I. „„ 


- 


. 22. Les plaiſits & les pei- Denxeſpe 


ces 


P 
nes ſont de deux eſpeces. Les firs &c de per 
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ſont auſſi tous en un ſens ſenſi. 
bles ou corporels; parce que le 
corps en eſt : la ſeule cauſe oc- 
caſionnelle. Ce nieſt que ſais 
vant leur rapport aux facultes 
du corps ou à celles de lame, 
que nous les eee en 

deux eſpeces. 

| $. 23. Le plaifir peut dimib 
Fun & dans nuer ou augmenter par degres} 
are. en diminuant, ibwnd à Stein- 
dre, & il vanouit avec” li 
Senſatiom En augmentant au 
contraire, il peut vonduire juſ 
qu'aladouleur;, paree que fim 
preſſion devient trop forte pour 
Torgane. Agnfi:1 ily a deux ter- 
mes dans le plaifir; Le plus foi. 
ble eſt od: la ——_ com- 
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mence avec le moins de forceʒ 
d eſt ile premier ꝓas du nd ant au 
entiment: le plus fort eſt od 
a Senſation ne peut augmen- 
er, ſans ceflerd'erreagreable; 
eſt tat le ri eee | 
louleurt.. 5 
L impreſſions un aide wi- 
ple paroit ſe concentrer dans 
organe; qui le tranſmet à Ya» 
ne: Mais sil. eſt à un certain 
I egré de vivacite, il eſtaccom- 
u agneé d'une emotion ,. qui ſe 
epand-dans tout le corps. Cer. 
e emotion eſt un fait, que no-. 
ur re —— pas 
e revoquerendonre. . ; 
Ea douleur peut 8 
a-Wugmenter ou diminuer : en 
s D ij 


Mw. Sante 1 
augmentant, eile tend ala def 
truction totale de animal. 
Mais en diminuant, elle ne 

tend pas comme le plaiſir à laf 
prĩxation de tout ſentiment; le 
moment, qui la termine, eſt au 
contraire toujours agrẽable- 


try ad&- F. 24. Parmi ces differens dé 


tat indiffe- 


rent que par gres, il n eſt pas poſſible de trou 

vet un Etat indifferent: à la pre 

miere Senſation, quelque foi 

ble quelle ſoit „ la Statue teh 

neceſſairement bien ou mal 

Mais lorſqu'elle aura reflent 
ſucceſſivement les plus vive 
douleurs & les ꝓlus grands plaiſ 

firs, elle. jugeta inchfferentes 

ou ceſlera de regarder comme 


agre ables ou deſagreables 3 le 


LEY 


. 


J 


Senfations plus foibles, qu'elle 
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aura comparees avec les plus 
ortes. 

Nous pouvons lane ſuppo- 
er qu il a pour elle des ma- 
eres d etre apreables & deſa- 


zréables dans diffèrens degres, 


& des manieres d'erre qu'elle 


egarde comme indiferentes. 

F. 25. Toutes les fois qu'elle, oni de 
ſt mal ou moins bien, elle fe 
appelle ſes Senfarions'/paſſees ; 

lle les compare avec ce qu'elle 

ſt, & elle ſent qu'il lai eſt im- 


Portant de redevenir ce qu'« elle 


2 été. De la nait le beſoin, ou 
a connoiſſance qu elle a q un 
dien, dont elle juge que la 
didance lui eſt neceflaire. -- 
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Elle ne ſe cdnnoit donc det 
befoinn, que parcequ'elle com. 
pare la peine qu'elle ſouffre 
avec les plaiſirs dont elle a jaui. 
Enle vez - lui le ſouvenit de ce 
plaiſirs, elle ſera mal ſans 
ſoupgonner- quelle ait aucun 
beſoin: car pour ſontir le be- 


ſoin d'une choſe, il faut en 
avoir quelque connoiſſance. 
Or dans la ſuppoſition que nous 
venons de faire, elle ne con 
noir d autre erat. que celui où 
elle ſe trouve. Mais lorſqu elle 
sen rappe lle un plus heureux, 
ſa ſituation preſents lui en fait 
auſſitõt ſentir le beſoin. Ceſt 
ainſi que le plaiſir : & la dou- 
leur d&ermineront toujoun 
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Action de ſes facultkös. 

§. 26. Son beſoin peut ètre | Comment 
taſionn& par une veritable iber. 
duleur, par une Senſation de- 
gréable, par une Senſation 
oins agreable que quelques- 
nes de celles qui ont/precede 3 

fin par un état languiſſant, 
d elle eſt rẽduite à une de ſes 
lanieres d' etre, qu'elle geſt 
coutumee à trouver indiffe- 
= ay 
Si ſon beſoin eſt cauſe par 
e odeur, qui lui faſſe une 
duleur vive, il entraine à lui 
eſque toute la capacite de 
ntir ; & il ne laiſſe de force a 
mèmoire que pour rappeller 
la a Statue, qu'elle na pas rou- 
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jours ere auſſi mal. Alors e 
eſt incapable de comparer le 1 
di ffèrentes manieres d' etre, p. 
on elle a paſſè, elle eſt incapi 
ble de juger qu elle eſt la ply 
agreable. Tout ce qui inter 
ſe, c'eſt de ſortir de cet etat 
pour jouir d'un autre, qu 
qu'il ſoir; & fi elle connoifle 
un moyen qui pùt la derobet| 
ſa ſouffrance, elle appliquere 
toutes ſes facultes a le mett 
en ufage. Ceſt ainſi que d: 
les grandes maladies nous ce 
| ſons de deſirer les plaiſirs qi 
nous recherchions avec ardei 
& nous ne ſongeons plus q 
recouvrer la ſante. 
_ Sic'eſt une Senſation moi 
|  agreab 
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agreable qui produiſe le beſoin, 
il faur diſtinguer deux cas: ou 
es plaiſirs auxquels la Statue la 
Kompare ontete vifs, & accom- 
pagnes des plus grandes emo- 
tons ; ou ils ont ete moins vifs, 
x ne Pont preſque pas emue. 
Dans le premier cas, le bon- 
eur paſle ſe reveille avec dau- 
ant plus de force, qu'il differe 
lavantage de la Senſation ac- 
uvelle.L'emotion qui Pa accom- 
dagne , ſe reproduit en partie, 


ce determinant vers lui preſque 
oute la capacice de ſentir, elle 
leihe permet pas de remarquer les 


2ntimens agreables qui l'ont 
uiyi ou precede. La Statue 
tant donc point diſtraite, 
E 


100 
ab 


Tome I. 
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compare mieux ce bonheur 
avec Feètat od elle eſt; elle jus 
ge mieux combien il en eſt dif- 
férent; & s appliquant A ſe le 
peindre de la maniere la plus 

vive, ſa privation cauſe un be- 
ſoin plus grand, & ſa poſſeſſion 
devient un bien plus neceſlai-W 
re. | 
Dans le ſecond cas au con- 
traire, il ſe retrace avec moins 
de vivacte : d'autres plaiſir 
partagent attention: Pavanta- 
ge qu'il offre, eſt moins ſenti; 
il ne reproduit point, ou que 
peu d motion. La Statue n'eſlſi 
donc pas autant intèreſſee à ſon 
retour, & elle n'y applique pas 
autant ſes facultes, 


-. <2 


-. Rn Wk. a. ew WW EET To _r 
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Enfin, ſi le beſoin a pour cau- 
ſe une de ces Senſations, qu'el- 
ie 5'clt accoutumee à juger in- 
Wdiflerentes : elle vit d'abord 
ſans reſſentir ni peine ni plai- 
fir. Mais cet etat compare aux 
ſituations heureuſes ou elle s eſt 
i-WErrouvee,luidevient bientor de- 
ſagréable, & la peine qu'elle 
ſouffre, eſt ce que nous appel- 
lons ennui. Cependant Vennui 
dure, il augmente, il eſt inſup- 
portable, & il determine avec 
force toutes les facultes vers le 


L 


ti; 
uel bonheur dont elle ſent la perte. 
MF Cer ennui peut Etre auſſi ac- 


cablant que la douleur: auquel 
cas, elle n'a d autre intèrèt que 
de s' ſouſtraire; & elle ſe por- 
E ij 


nuons le poids de Vennui , fon f 


Activité 


qu'il donne A 


la mcmoire. 
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te ſans choix à toutes les ma- 
nieres d etre, qui ſont propres 
a le diſſiper. Mals fi nous dimi- 


erat ſera moins malheureux , il 
lui importera moins d'en ſor- 
tir, elle pourra porter ſon at- 
tention à tous les ſentimens 
agreables , dont elle conſerve 
quelque ſouvenir; & c'eſt le 
plaiſir, dont elle ſe retracera 
Iidee la plus vive, qui entrai- 
nera à lui toutes les facultès. 
$, 27. Il y a donc deux prin- 
cipes , qui dererminenrt le de-i 
gre dation de ſes facultes : 
d'un cote, c'eſt la vivacitè d'un 
bien, qu'elle na plus; de Pau- 
tre, C'eſt le peu de plaiſir de |; 
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Senſation actuelle, ou la peine 
qui Paccompagne. 
Lorſque ces deux principes 
Wc reunifſent, elle fait plus d'ef- 
fort pour ſe rappeller ce qu'elle 
Wa ceſſè d' tre; & elle en ſent 
moins ce qu'elle eſt. Car ſa ca- 
pacite de ſentir ayant nèceſſai- 
Wrement des bornes, la memoi- 
We nen peut attirer une partie, 
qu'il n'en reſte moins a l'odo- 
rat. Si mème l'action de cette fa- 
ultè eſt aſſeʒ forte, pour s' em- 
parer de toute la capacité de 
Wentir; la Statue ne remarquera 
us Timpreſſion, qui ſe fait ſur 
Jon organe, & elle fe repreſen- 
tera ſi vivement ce qu'elle a Eté, 
qu'il lui ſemblera qu'elle Veſt 
E ij 
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encore (a). | 

ee aQti- C. 28, Mais fi fon etat pre. 

Tree ie de. Tent eſt le plus heureux qui'elle 

en, cConnoiſſe, alors le plaiſir binté- 

reſſe a en jouir par preference; 

II n'y a plus de cauſe, qui puiſ . 

ſe dererminer la memoire a agir 

avec aflez de vivacite , pour 

uſurper ſur Podorat juſqu'a en 

ereindre le ſentiment. Le plai-M 

fir au contraire fixe au moin 

la plus grande partie de Parten-Wi 

tion ou de la capacire de ſenrirf 


a la Senfation actuelle ; & ſt l 


* 
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(a) Notre experience en eſt la preuve: ca 
11 5 peut- Etre perſonne qui ne ſe ſoit quel. 
quefois rappelle des plaiſirs dont il a joui 
avec la meme vivacue que &il en jouiſſoiſ MPF. 
encore; ou du moins avec aflez de vivaciu 

ur ne donner aucune attention a Pe 


quelquefois aſfligeant, où il ſe trouve. 


JJ oy ds Eon ek 
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statue ſe rappelle encore ce 
qu'elle a ete, c'eſt que la com- 
paraiſon qu'elle en fait avec ce 
u'elle eſt, lui fait mieux goũ- 
er ſon bonheur. 

g. 29. Voilà donc deux effets 
de la mémoire: Yun eſt une 
enſation qui ſe retrace auſſi vi- 


NVement, que ſi elle ſe faiſoit ſur 
organe meme; autre eſt une 
Fenſation, dont il ne reſte qu un 
Wouvenir leger. 


Ainſi il y a dans Faction de 


ette facultè deux degres , que 
ous pouvons fixer: le plus foi- 


b le eſt celui, od elle fait a pei- 
Ne jouir du palle ; le plus vif eſt 


eelui , od elle en fait jouir , 


Womme $'il ccoir preſenr. 


E iijj 


Difference 

de la memoirs 
re & de li- 
magination. 
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Or elle conſerve le nom de 
memoire , lorſqu'elle ne rappel 
le les choſes, que comme pal- 
ſees; & elle prend le nom d'. 
magin ation, lorſqu'elle les re- 
trace avec tant de force, qu' el 
les paroiſſent preſenres. L'ima- 
gination a donc lieu dans no- 
tre Statue, auſſi bien que la me- 
moire; & ces deux facultes ne 
different que du plus au moins. 
La m&moire eſt le commence- 
ment d'une imagination, qui na 
encore que peu de foroe; I 
magination eſt la mémoire mè-· 
me, parvenue a toute la vivaci- 
re dont elle eſt ſuſceptible. 

Comme nous avons diſtingue 
deux attentiens, qui ſe fon 


an e 5 


«> pa” 


— 
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Wans la Statue, Pune par Vodo- 
It, Vautre par la memoire 
Wous en pouvons actuellement 


gmarquer une troiſieme, qu'el- 
e ·᷑ donne par Vimagination , & 
{Wont le caractere eſt d' arrèter 


s impreſſions des ſens, pour y 
bſtituer un ſentiment inde- 
Nendant de Faction des objets 
Wcrerieurs (a). 


) Mille faits prouvent le pouvoir de Pi- 
Wagination ſur les ſens. Un homme fort oc- 
Wpe d'une penſte ne voir point les objets qui 
Wnt ſous ſes yeux, il n'entend pas le bruit 
i frappe ſes oreilles. Tout le monde fair 
qu'on raconte d' Archiméde. Que Pima- 
Wination s'applique avec encore plus de force 
un objet, on ſera pique, brule, ſans en reſ- 
nutir de la douleur; & Pame'parvitra ſe de . 
ber a toutes les impreſſions des ſens, Pour 
mprendre la poſſibilité de ces phenomenes, 
W ſuffic de confiderer, que notre capacitè de 
Wentir étant bornce, nous ſerons abſolument 
ſenſibles aux impreſſions des ſens, toutes 


58 Fuat et: 
mat. . 0. Cependant lorſque la 
prilk 5 Statue i imagine une Senſation 

due. 
qu'elle n'a plus, & qu'elle ſe la 
repreſenre auſſi vivement, que 
elle Vavoir encore; elle ne 
ſait pas qu'il y a en elle une 
cauſe qui produit le mEme ef- 
fer, qu un corps odoriferant ; N 
qui agiroit fur fon organe. Elle a 
ne peut donc pas mettre, com- if : 
c 


me nous, de la difference entre 
imaginer & avoir une Senſa- 
tion. 
en imag $. 31. Mais on a lieu de pre- Wl | 
active que 1a ſumer, que ſon | imagination au- 
1 plus d'activitè que la notre. 


Sa capacitè de ſentir eſt toute 


les fois que notre imagination rere 
toute entiere a un objet. 
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entiere a une ſeule eſpece de 
Senſation, toute la force de ſes 
facultes s applique uniquement 
à des odeurs, rien ne la peut 
diſtraire. Pour nous, nous ſom- 
mes partages entre une multi- 
tude de Senſations & d' idèes, 
dont nous ſommes fans ceſſe 
aſſaillis; & ne confervant a no- 
tre imagination qu'une partie 
de nos forces, nous imaginons 
- foiblement. D'ailleurs nos ſens 

toujours en garde contre notre 
- imagination , nous avertiſſent 
- W ſans ceſſe de Labfence des ob- 
. jets que nous voulons imagi- 
e ner: au contraire tout laiſſe un 
libre cours a imagination de 
notre Statue. Elle ſe retrace 
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donc ſans defiance une ode 
dont elle a joui, & elle en joui 
en effet, comme ſi ſon organ; 
en Etoit affectè. Enfin la fac 
lire d'Ecarter de nous les objeri 
qui nous offenfent , & de ref 
chercher ceux dont la jouiſl: 
ce nous eſt chere, contribu 
Encore a rendre notre imagina 
tion pareſſeuſe. Mais puiſque 
notre Statue ne peut ſe ſouſ- 
rraire a un ſentiment deſagrea 
ble, qu'en imaginant vivement 
une maniere d'erre qui lui plait 
ſon imagination eneſtplusexer- 
cëe, & elle doit produire des 
effets, pour leſquels la notre e 
tout-à-fait impuiſſante (a). 


(a) Quelque furprenans que ſoient ces ef- 
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F. 32. Cependant il y a une 


Wbſolument ſuſpendue , & mè- 
e encore celle de la memoire. 
Peſt lorſqu'une Senſation eſt 
e: vive pour remplir entié- 
ment la capacité de ſentir. 
lors la Statue eſt toute paſſi- 
Fc. Le plaiſir eſt pour elle une 
pece d'yvreſſe, on elle en 
uit a peine; & la douleur un 
cablement, on elle ne ſouffre 


a-- 
I eſque pas. 
NC 
+ de Pimagination, il ſuffit , pour n'en 
; 


dint douter, de rEflEchir ſur ce qui nous 
rive en ſonge. Alors nous voyons , nous 


SI a 
tendons, nous touchons des corps, qui 
es agiſſent point ſur nos ſens ; & il y a tout 


u de Croire que Pimagination n'a tant de 
rce, que parce que nous ne ſommes point 
ſtraits par la multirfide des idées & des 
plations , qui gous occupent dans la veille. 


Cas unique 


. . | ol 
irconſtance, ol! ſon action eſt *« © 
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Comme F. 33. Mais que la Senſarig 
Alen. perde quelques degres de vin 
citè, auſſitòt les facultès del! 
me rentrent en action; & le b. 
ſoin redevient la cauſe qui |: 
determine. 
re don- F. 34. Les modifications qt 
vrdre ant doivent plaire davantage | 
. Statue, ne ſont pas toujours 
dernieres qu'elle a recues. 
les peuvent ſe trouver au con 
mencement ou au milieu de 
chaine de ſes connoiſſances 
comme à la fin, L'imaginartie 
eſt donc ſouvent obligee « 
paſſer rapidement par deſſus l 
idees intermediaires. Elle n 
proche les plus eloignees,chan 
ge Fordre qu'elles avoient dat 
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memoire , & en forme une 
aine toute nouvelle. 

La liaiſon des id6es ne ſutt 
one pas le mEme ordre dans 
s facultes. Plus celui qu'elle 
ent de imagination, devien- 
a familier, moins elle con- 
rvera celui que la memoire 
1a donné. Par la les idees ſe 
ent de mille manieres diffé- 
Entes; & ſouvent la Statue ſe 
duviendra moins de l'ordre 
ans lequel elle a Eprouve ſes 
enſations, que de celui dans 
quel elle les a imaginees. 
$. 35. Mais toutes ces chai- 


dan omparaiſons, qui ont été fai- 


Les idẽes ne 
ſe lient diffe- 


es ne ſe forment que par les remment, que 
sen fait dg 


4 11 0 * 11 
Janes de chaque anneau avec ce — 
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lui qui le precede & avec ee 
lui qui le ſuit, & par les jug, 
mens qui ontete portès de leu 
rapports. Ce lien devient pl 
fort a proportion, que Pexe 
cice des faculrtes fortifie les | 
bitudes de ſe ſouvenir & di 
maginer; & C'eſt de 1a qu'a 
tire Payantage ſurprenant ders 
cennoitre les Senſations qu 
a deja cues. 
Cen dc g. 36, En effet, ſi nous fa 


liaiſon que la 


statue recon- ſons ſentir à notre Statue un 


noit les ma- 


aicres d ee Odeur qui lui eſt familiere; vol 
qu'elle a cues. : k Wes 
1a une maniere d'<rre qu'elle 
comparee, dont elle a jugè, 
qu'elle a lièe a quelques- une 
des parties de la chaine que 
memoire eſt dans 'habirude d 


parcouri! 


yl 
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arcourir. C'eſt pourquoi elle 
juge que Terar où elle ſe trou- 
e, eſt le mEme que celui ou 
elle s eſt deja trouve. Mais une 
odeur qu'elle n'a point encore 
ſentie, n'eſt pas dans le meme 
as; elle doit donc lui paroitre 
oute nouvelle. 

. 37. Il eſt inutile de remar- Ellene fau- 
quer, que. lorſqu' elle 3 
oit une maniere d' etre, c'eſt 
ſans Etre capable de gen ren- 
dre raiſon. La cauſe d'un pa- 
reil phenomene eſt ſi difficile a 
demeler, qu'elle echappe a tous 
les hommes, qui ne ſavent pas 
obſerver & analyſer ce qui ſe 
paſſe en eux-mèmes. 

§. 38. Mais lorſque la Statue commens 
Tome J. F 
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les 3dees fe Eft long tems fans penſer à une 


conſervent & 


ſe 14 maniere d'ètre 5 que devient 


tent dans 


zemoixe, pendant tout cet interyalle [i 
dee qu'elle en a acquiſe 2 Dol 


fort cette idee , lorſqu'enſuit C 
elle ſe retrace à la memoire M9 
S'eſt-elle conſervee dans ham 
ou dans le corps? Ni dans u 
ni dans Faurtre. 4 
Ce n'eſt pas dans Pame, pui b 
qu'il ſuffit d'un derangement 
dans le cerveau pour Oter | k 
pouvoir de la rappeller. I 
Ce n'eſt pas dans le corps. 
n'y a que la cauſe phyſique qui” 
pourroit sy conſerver 3 & pot * 
cela il faudroit ſuppofer que! 4 
cerveau reſtat abſolument dan : 


Tetat, ou il a ere mis par la Sen. 
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ſation que la Statue fe rappel- 
le. Mais comment accorder cet- 
te ſuppoſition avec le mouve- 
ment continuel des eſprits: 
Comment Paccorder , ſurtout 
quand on conſidere la multi- 
tude d'idees dont la memoire 
genrichit > On peut expliquer 
ce phenomene d'une maniere 
bien plus ſimple. 

Jai une Senſation , lorſqu'il 
fe fait dans un de mes organes 
un mouvement, qui fe tranſmet 
juſqu'au cerveau. Si le meme 
mouvement commence au cer- 
veau, & S tend juſqu'à orga- 
ne, je crois avoir une Senfation 
que je nal pas: c'eſt une illu- 
* fon. Mais ſi ce mouvement 


F ij 


68 TRKA'iCR 
commence & ſe termine au cet- 
veau, je me ſouviens de la Sen. 
ſation que j ai eue. 

Quand une idee ſe retrace a 
la Statue, ce neſt donc pas 
qu'elle ſe ſoit confervee dans le 
corps ou dans ame: c'eſt que 
le mouvement, qui en eſt l 
cauſe phyſique & occaſionnelle 
ſe reproduit dans le cerveau. 
Mais ce n'eſt pas ici le lieu de 
hazarder des conjectures ſur le 
mechaniſme de la memoire. 
Nous conſervons le ſouvenit 
de nos Senſations , nous nous 
les rappellons , apres avoir ete 
long tems ſans y penſer: il fut- 
fit pour cela qu'elles ayent fair 
fur nous une vive impreſſion , 


v1 
E. 


DES SENSATIONS. 69 

ou que nous les ayons Eprou- 

vees a pluſieurs repriſes. Ces 

aits mautoriſent a ſuppoſer 

que notre Statue Etant organi- 

Kee comme nous, eſt comme 

nous capable de memoire. 

g. 39. Concluons qu'elle a rnumere- 


tion des habi- 


ontracte pluſieurs habirudes : rudes conra- 
une habitude de donner ſon at- ae. 
tention, une autre de ſe reſ- 
ſouvenir, une troiſieme de 
omparer, une quatrieme de 
uger, une cinquieme d'imagi- 
ner, & une derniere de recon- 


ur 
us {Woitre. 
7 
té $. 40. Les mèmes cauſes qui Comment 
habirud 
ent produit les habitudes, ſont cantelen- 


dront. 


eules capables de les entrete- 
ir. Je veux dire que les habi- 


Se fotiie- F. 41. Mais nous pouvons 


dont. 
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tudes ſe perdront, ſi elles ne 
font pas renouvellees par des 
actes reiteres de tems à au- 


tre. Alors notre Statue ne ſe 
rappellera ni les comparaiſons 
qu'elle a faites d'une maniere 
d' tre, ni les jugemens qu'elle 
en a portés, & elle Peprouvera 
pour la troiſieme ou quatrieme 
fois, ſans ètre capable de la re- 
connottre. | 


nous-memes contribuer a en- 
tretenir l'exercice de fa me 
moire & de toutes ſes facultes. 
II ſuffit de Pintéreſſer par les 
diffèrens degres de plaiſir ou 
de peine à conſerver ſes manie 
res d etre, ou a $'y ſouſtraire. 
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Lart avec lequel nous diſpoſe- 
ons de ſes Senfations , pourra 
donc donner occaſion de forti- 
fer & d'etendre de plus en plus 
es habitudes. Il y a meme lien 
de conjecturer qu'elle demeEle- 
ra dans une ſucceſſion d'odeurs 
des differences, qui nous Echap- 
pent. Obligee d'appliquer rou- 
tes ſes facultès a une ſeule eſ- 
pece de Senſation , pourroit- 
2nWclle ne pas apporter à cette eru- 
-1-Wdc plus de diſcernement que 

nous: | | 
ef 5. 42. Cependantlesrapports duelle 


| es ſont les bos 


que ſes jugemens peuvent de- nes de for 
A 5 diſcerne- 
og couvrir, font en fort petit nom- mem. 
nie 
ire. 


bre. Elle connoitt ſeulement 
qu'une maniere d'ètre eſt la mc- 


M* - TDRkwIiCEk 
me que celle qu'elle a deja eue 
ou qu'elle en eſt diffèrente 
que Pune eſt agrèable, Tautn 
deſagreable » qu 'elles le ſonia 
plus ou moins. 0 

Mais demelera-t- elle ply . 
ſieurs odeurs , qui fe font ſen er 
[ 
{ 


\ 


A | 


tir enſemble > C'eſt un diſcer 
nement que nous n'acquerot 
Nous-mEmes que par un gran 
exercice: encore eſt-il renfe 
me dans des bornes bien erroi 
tes: car il neſt perſonne q 
puiſſe reconnoitre a Podora 
tout ce qui compoſe un ſache 
Or tout mèlange d'odeurs m 
Paroit de voir Etre un ſache 
pour notre Statue. 
Ceſt la connoiſſance des corp 
odoriterans 
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doriferans, comme nous le ver- 
rons ailleurs, qui nous a appris 
reconnoitre deux odeurs dans 
ne troiſieme. Après avoir ſenti 
our à tour une roſe & une jon- 
guille, nous les avons ſenties 
nſemblez & par la nous avons 
pppris que la Senſation que ces 
leurs reunies font ſur nous , 
aut compolee de deux autres. 
uon multiplie les odeurs , 
ous ne diſtinguerons que cel- 
es qui dominent; & meme 
ous n'en ferons pas le diſcer- 
ement , {i le mèlange eſt fait 
wec aſlez d'art, pour qu'au- 
he une ne prevale. En pareil cas 
lles paroiflent ſe confondre a 


eu pres, comme des couleurs 
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broyees enſemble; elles ſe re 
niſſent, & ſe melent ſi bien 
qu'aucune d'elles ne reſte « 
qu'elle eroit; & de pluſieurs 
n'en réſulte qu'une ſeule. 
Si notre Statue ſent deu 
odeurs au premier moment d 
ſon exiſtence, elle ne juge 
donc pas qu'elle eſt tout à 
fois de deux manieres. Mai 
ſuppoſons qu' ayant appris a le 
connoitre ſeparement , elle le 
ſente enſemble, les reconno 
tra-r-elle > Cela ne me paro 
pas vraiſemblable. Car ignd 
rant qu'elles lui viennent d 
deux corps diffèrens, rien nl 
peur lui faire ſoupgonner qu 
la Senſation qu'elle eprouveWMf c 
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eſt formee de deux autres. En 
effet, ſi aucune ne domine, elles 
ſe confondroient mème a notre 
egard ; & Sil en eſt une qui ſoir 
plus foible, elle ne fera qu'alte- 
rer la plus forte, & elles paro!- 
tront enſemble comme une ſim- 
ple maniere d'ètre. Pour nous 
en convaincre, nous n'aurions 
qu'aſentir des odeurs, que nous 
ne nous ſerions pas fait une ha- 
bitude de rapporter à des corps 
differens : je ſuis perſuade que 
nous n'oſerions aſſurer ſi elles 
ne ſont qu'une, ou ſi elles ſont 
pluſieurs. Voila prèciſẽment le 
cas de notre Statue. 

Elle n'acquĩert donc du diſ- 


cernement, que par Patrention 


G i 
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qu elle Gua en meme tems 
a une maniere d'Ctre, quell; 
eprouve , & à une autre qu'elle 


a eprouvee. Ainſi ſes jugemens 
ne Sexercent point ſur deu 
odeurs ſenties a la fois; il; 


Le defir weſt $ J. 


que ls action 


dcs faculices, 


n'ont pour objet, que des Sen- 
ſations qui le ſuccedent. 


— » — Al _ 4 — A. 


CHAPITRE 111. 


Des deſirs, des paſſions, de Pa- 
mour , ae la haine, de Þeſpt- 
rance, de la crainte, & deli 
volonte dans un homme bornd av 


ſens ac POdeorat. 


Ous venons de faire 
voir en quoi conſiſ 
tent les diffèrentes ſortes de by 


Oy ©Q Ws Ay 22 — 
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ſoins, & comment ils ſonr la 
cauſe des degres de vivacite , 
avec leſquels les faculres de 
MW lame Sappliquent a un bien, 
ur dont la jouiſſance devient ne- 
ils ceſſaire. Or le defir neſt que 
. ation meme de ces facul. 
tes. 


que choſe de mieux, que ce 
qu'elle eſt dans le moment; & 


deux etars qui ſe ſuccedent. 
Sls different peu, elle ſouffre 
moins, par la privation de la 
maniere d' etre, qu'elle deſire; & 
jJappelle malaiſe, ou leger mecon- 


G iij 


tentement , le ſentiment qu'elle 


fait 


qu'elle juge de la diflerence de . 


la 


6, 2. Tout de Gr fappoſe donc Ce 2 


que la Statue a idée de quel- lee ou 1a 


force. 


Vne paſſion 
eſt un defir | 


dominant. jamais plus de violence, que 
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eprouve : alors l'action de ſes lc 
facultes , ſes defirs ſont plus foi. 
bles. Elle ſouffre au contraire 
davantage, ſi la diflerence eſt 
conſiderable; & j; appelle ingui⸗ 
tude, ou mEme tourment, Vim- 
preſſion qu'elle reflent : alors 
Taction de ſes facultes , ſes de- 
firs ſont plus vifs. La meſure du 
deſir eſt donc la diffèrence ap- 
percue entre ces deux Etats ; & 
il ſuffit de ſe rappeller com- 
ment Va&ion des facultès peut 
acquerir, ou perdre de la viva 
Cite, pour connoitre tous les 
degres, dont les deſirs ſont ſuſ- 
ceptibles. 

S. 3. Ils n'ont, par XR a 


FRO a b MZ , Aa. - SS 
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lorſque les facultes de la Statue 
ſe portent a un bien, dont la 
privation produit une inquiè- 
tude d autant plus grande, qu'il 
differe davantage de la ſitua- 
tion preſente, En pareil cas rien 
ne la peut diſtraire de cet ob- 
jet: elle ſe le rappelle, elle Vi- 
magine; toutes ſes facultes sen 
occupent uniquement. Plus par 
conſequent elle le deſire , plus 
elle accoutume ale delirer. En 
un mot, elle a pour lui ce qu'on 
nomme paſſion; Ceſt-a-dire , un 
deſir qui ne permet pas d'en 
avoir d'autres, ou qui du moins 
eſt le plus dominant. 

F. 4. Cette paſſion ſubſiſte, 
tant que le bien qui en eſt Fob- 
Gili 


une paſſion 
ſuccede à uue 


que 1 amour 
& la haine. 
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jet, continue de paroitre le plus 
agreable,, & que ſa privation eſ 
accompagnee des memes in- 
quierudes. Mais elle eſt rem- 
placee par une autre, ſi la Sta- 
tue a occahon de S accoutumet 
à un nouveau bien, auquel elle 
doit donner la preference. hi 


c:queceſt F. 5. Des qu'il y a en elle 


jouiſſance, ſouffrance, beſoin; 
deſir, paſſion, il y a auſFamourM* 
& baine. Car elle aime une 0 
odeur agrèable, dont elle jouit, l 
ou qu'elle deſire. Elle hair une - 
odeur deſagreable , qui la fai 
ſouffrir: enfin, elle aime moins 
une odeur moins agrèable, 
qu'elle voudroit changer con- 
tre une autre. Pour Sen con- 
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vaincre, il ſuffit de conſiderer 
qu aimer eſt toujours ſynonyme 


de jouir, ou de dèſirer; & que 
hair Veſt egalement de ſouffrir 
du malaiſe , du mecontente- 
ment a la preſence d'un objer. 
9.6. Comme il peut y avoir plu- 


que cauſe la privation d'un ob- 
jet aimable, & dans le mecon- 
tentement, que donne la vue 
dun objet odieuxʒil en faut ega- 
lement diſtinguerdans amour 
& dans la haine. Nous avons 
meme des mots a cet uſage : 
tels ſont ceux de gollt , pen- 
chant, inclination ; d'eloigne- 
ment, répugnance, degoiutr. 


Quoiqu'on ne puiſſe pas ſubſ- 


* — lau- 
. . tre fulcepti- 
ſeurs degres dans Vinquietude , bie, de die, 

rens deg 
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tiruer a ces mots ceux d'amour 
& de haine, les ſentimens qu'ils 
expriment, ne ſont neanmoins 
qu'un commencement de ces 
paſſions: ils n'en different, que 
parce qu'ils ſont dans un de- 
gre plus foible. 

— — $. 7. Au reſte, amour, dont 

quelle me- notre Statue eſt capable, n'eſ 
que Pamour d'elle-meme , ou, 
ce qu'on nomme Pamour pro- 
pre. Car dans le vrai elle nat 
me qu'elle; puiſque les choſes 
qu'elle aime, ne ſont que ſes 
propres manieres d'ctre. 

rents §. 8. L'eſperance & la crainte 

crane. naiſſent du meme principe, que 

amour & la hainc. 


L'habitude, od eſt notre Sta- 


ur 
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ue d'eprouver des Senſations 

agr6ables & deſagreables , lui 
ait juger qu'elle en peut en- 

ore eprouver des uns & des 

autres. Si ce jugement ſe joint 
amour d'une Senſation qui 
lair, il produit Veſperance ; & 
il ſe joint a la haine d'une 
Senſation qui déplait, il forme 
a crainte. En effet, eſperer , 
eſt ſe flatter de la jouiflance 

tun bien; craindre, c'eſt ſe voir 
menace d'un mal. Nous pou- 
ons remarquer que leſpèrance 

& la crainte contribuent a aug- 
menter les dèſirs. C'eſt du com- 
bat de ces deux ſentimens, que 


naiſſent les paſſions les plus 
vives. 


Comment la 


volonte 


forme, 7 


ſe 


noiſſant pas les obſtacles, qu 
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§. 9. Le ſouvenir d'avoir fag 
risfair quelques uns de ſes de 
firs, fait d' autant plus eſperer} 
notre Statue d'en pouvoir ſx 
risfaire d'autres; que ne con- 


s'y oppoſent, elle ne voit pa 
pourquoi ce quelle deſire , ne 
ſeroit pas en ſon pouvoir, com 
me ce qu'elle a defire en d' au 
tres occaſions. A la verite, elle 
ne peut s'en aſſurer; mais auf 
elle na point de preuve du con 
traire. Si elle ſe ſouvient ſur: 
tout que le meme delir, qu'elle 
forme, a d'autres fois ere ſuiyi 
de la jouiſſance; elle ſe flat 
tera, à proportion que ſon 


beſoin ſera plus grand. Ainkh 
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Neux cauſes contribuent à ſa 


onfiance: Pexperience d'avoir 
ratisfait un pareil déſir, & Pin- 
. eret, qu'il le ſoit encore. (a) 


Dès-lors elle ne ſe borne plus 
deſirer: elle veut; car on en- 
end par volontè, un dèſir abſolu, 
& tel, que nous penſons qu'une 
hoſe deliree eſt en notre pou- 
oir. 


2) Il en eſt de notre Statue, comme de 
tous les hommes. Nous nous conduiſons 
apres Vexperience, & nous nous faiſons 
differentes regles de probabilite , ſuivant l'in- 
teret qui nous domine. Sil eſt grand, le plus 
&ger degre de probabilite nous ſuffit ordi- 
nairement ; & lorſque nous ſomes aſſez 
ſages pour ne nous determiner que ſur une 
probabilite bien fondée, ce reſt ſouvent 
que parce que nous avons peu d'intérét a 


901 
481r. " 
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CHAPITRE IV. 


Des idees d'un zan borne 4 
ſens de l Odorat. 


12 Statue a H. I. Orxx Statue ne peu 
les idées de A 7:8 
fonremement etre ſucceſſivemei· 


&c de mecons 


tentement. de pluſieurs manieres , dont le 
unes lui plaiſent, & les autre 
lui deplaiſent ; ſans remarque 
qu'elle paſſe tour a tour par u 
etart de plaiſir, & par un et 
de peine. Avec les unes, cel 
contentement, jouiſſance ; aye 
les autres, c'eſt meconrente 
ment, ſouffrance. Elle conſern 
donc dans ſa memoire les ide 
de contentement & de meco 
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entement, communes a plu- 

jeurs manieres d'etre : & elle 

a plus qu'a conſidèrer ſes Sen- 

ations ſous ces deux rapports, 

our en faire deux claſſes ; ou 

lle apprendra a diſtinguer des 

uances, à proportion qu'elle 

jelly exercera davantage. 

. 2. Abſtraire, c'eſt ſeparer c ige 
ö ont abſtrai- 

tte ane idee d'une autre, à laquelle res & ghd: 

Jue elle paroit naturellement unie. 

Or, en conſidèrant que les idees 

de contentement & de mècon- 

entement ſont communes 4 

pluſieurs de ſes modifications, 

elle contracte l habitude de les 

enWeparer de telle modification 

deeparticuliere , dont elle ne Pa- 

confſÞ'01t pas d'abord diſtinguee; elle 


Cell 


ru 
7 
et! 
Cel 
ave 
nee 
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Sen fait donc des notions ab 
traites; & ces notions devies 
nent générales, parce qu elle 
ſont communes a pluſieurs d 
ſes manieres d'etre, 
p 28 §. 3. Mais lorſqu'elle ſenti 
ie nde ſucceſſivement pluſieurs fle 
liere. de mème eſpece, elle eprou 
vera toujours une meme m 
niere d' etre, & elle n' aura à 0 
ſujet qu'une idee particulien 
L'odeur de violette, par exen 
ple, ne ſauroit erre pour ell 
une idee abſtraite, commun 
a pluſieurs fleurs ; puiſqu'ell 
ne ſait pas qu'il exiſte de 
violettes, Ce n'eſt donc qu 
Tidee particuliere d'une m 
niere d'ctre, qui lui eſt propre 
Pat 


<->» 0 


iſt 
It 
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ar conſequent, toutes ſes abſ- 
ractions ſe bornentà des modi- 
fications plus ou moins agrea- 
les, & à d'autres plus ou moins 
déſagréèables. | | 
g. 4. Lorfqu'elle ravoit que 


elle maniere d' tre. Mais auſſi- 
dr qu'elle a des notions abſ- 
raites, ſes defirs, fon amour 6 
a haine, fonreſperance, ſa crain- 
e, ſa volonte, peuvent avoir 
pour objet le plaiſir ou la peine 
n general. | 


n general n'a lieu, que lorſ- 
que dans le nombre d'idees, 
pre 


Pal Tome J. H 


le plaitir en 


des idèes particulieres, elle ne 


vient objet 


pouvoit déſirer que telle ou“ “lou 


Cependant cet amour du bien 


| / . . a 
ue la memoire lui retrace con- 


bre. 


 fuſement, elle ne diſtingue py 


Flle a des 
idees de nom- R 


a celle de Punite , toutes les 
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encore ce qui doit lui plaire da 
vantage; mais des qu'elle croi 
Tappercevoir, alors tous ſes de 
ſirs ſe tournent vers une mas 
niere d' etre en particulier. 
$. 5. Puiſqu'elle diſtingue le 
etats par ou elle paſle, elle: 
quelque idèe de nombre: elle 


fois qu'elle eprouye une Sen 
ſation, ou qu'elle sen ſouvient; 
& elle a les idè es de deux & d 
trois, toutes les fois que ſa m6 
moire lui rappelle deux ou trol 
manieres d' etre diſtinctes: c: 
elle prend alors connoiſſanc 
d'elle- mème, comme etant un M 
odeur, ou, comme en ayant èt tit 
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deux ou trois ſucceſſivement. 
$. 6. Elle ne peut pas diſtin- A ne lex 
guer deux odeurs, qu elle fent à memoite. 
la fois. L'odorat par lui- mème 
ne ſauroit donc lui donner que 
ridèe de l'unitè, & elle ne peut 
enir les idees des nombres 
que de la memoire. 
F. 7. Mais elle n'etendra pas, juſqu od el- 


le peut les 


bien loin ſes connoifſances à ce tendre. 


en ſujet. Ainſi qu'un enfant, qui 
nia pas appris a compter, elle 
dene pourra pas determiner le 


nes 
rol 


nombre de ſes idées, lorſque 
la ſucceſſion en aura ere un 
cu peu conſiderable. 

nee Il me ſemble que, pour de- 
une ouvrir la plus grande quan- 
t et tite, qu'elle eſt capable de con- 
H ij 
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noitre diſtinctement, il ſuffi 
de conſiderer- juſqu'ou - nou; 
pourrions nous-mèmes Comp- 
ter avec le ſigne an. Quand 
les collections formèes par 1 
repetition de ce mot, ne poui- 
ront pas Etre ſaiſies tout a | 
fois d'une maniere diſtincte 
nous ſerons en droit de cot: 
clure 5 que les idees preciſe; 
des nombres qu'elles renter 
ment, ne peuvent pas s acquè 
rir par la ſeule memoire, 

Or, en diſant un & un, ja 
lidèe de deux; & en diſant un, 
un & un, Jai lidee de trois 
Mais ſi je n'avois, pour expri 
mer dix, quinze, vingt, que! 
repetition de ce ſigne, je nei 
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zourrois jamais determiner les 
dees: car je ne ſaurois m'aſ- 
urer par la memoire, d'avoir 
epere un autant de fois, que 
Fhacun de ces nombres le de- 
ande. Il me paroĩt mème que 
e ne ſaurois par ce moyen 
1e faire Videe de quatre; & 
que j'ai beſoin de quelque ar- 
ifice, pour Ctre ſtir de n'avoir 
epere ni trop ni trop peu le 
igne de Punité. Je dirai, par 
xemple, un, un, & puis un, 


jan: mais cela ſeul prouve que 
na memoire ne ſaiſit pas diſ- 
ois inctement quatre unités a la 
pr ois. Elle ne preſente donc au- 
e Hela de trois qu'une multitude 


ndefinie, Ceux qui croiront 


— 


1 


„r 


— — x . ——— — 


——— — 
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— — —ͤt — — 
— — — — —— 


— ——— —— ere 


94 TAAITB 
qu'elle peut ſeule erendre plus 
loin nos idees, ſubſtitueront un 
autre nombre à celui de trois 
Il ſuffit, pour les raiſonnemens 
que j'ai à faire, de conven 
qu'il y en a un, au- delà du 
quel la memoire ne laiſſe plug 
appercevoir qu'une multitude 
rout-@ fait vague. C'eſt Part de 
ſignes qui nous a appris à porte 
la lumiere plus loin. Mais que 
que conſidèrables que foien 
les nombres que nous pouvor 
demeler, il reſte toujours un 
multitude, qu'il n'eſt pas pol 
ble de dererminer, qu'on ay 
pelle par cette raiſon Pinfini, & 
qu'on eur bien mieux nommt 


Lindefini. Ce ſeul changemenf 
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e nom eüt prevenu des er- 
eurs. (a) 

Nous pouvons donc con- 
neFFlure que notre Statue n' em- 
raſſera diſtinctement que juſ- 


du-Hu'à trois de ſes manieres d'e- 
ue. Au-dela elle en verra une 
adÞultitude , qui fera pour elle 


Mc qu'eſt la notion pretendue 
e Vinfini pour nous. Elle ſera 


ien meprendre : car elle eſt inca- 
ronflable des reflexions, qui pour- 
Wicnt la rirer d'erreur. Elle 
ppercevra donc Tinfini dans 


a * 95 
. oils) Principalement Terreur de croire que 
1 Aus avons une idée poſitive de l'infini: 
nm) quantite de mauvais raiſonnemens de le 
n des Metaphy ſiciens, & quel queſois meme 
nen celle des Geomé tres. 8 


eme bien plus excuſable de 
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cette multitude , comme vi 
Eroit en effet. | 

Enfin, nous remarquerons qt 

ſon idee de unit eſt abſtrai 

car elle ſent toutes ſes mani 

res d etre ſous ce rapport gen 

ral, que chacune eſt diſtingyt 

de toute autre. 

Is ehen F. 8. Comme elle a des ide 

« vetites :? particulieres & des idees gent 

rales, elle connoit deux ſort 

de verites. 

Des veriis Lies odeurs de chagus . 

particulieres. 

pece de Fleurs ne ſont pot 

elle que des idées particulit 

res. Il en ſera donc de men 

de toutes les verites qu'elle a 

pergoit , lorſqu' elle diſtingi 

une odeur d'une autre. 


M; 
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aites de manieres d tre agrea- 
lles, & de manieres d' etre dèſa- 
r6ables. Elle connoitra donc 
ce ſujet des verites generates : 
le ſaura qu'en general ſes 
odifications different les unes 
es autres, & qu elles lui plai- 
nt ou deplaiſent plus ou 
5 ons, | 
Mais ces connoiſſances gene- 
es ſuppoſent en elle des con- 
diſſances particulieres, puiſ 
e les idees particulieres ont 


ecede les notions abftraites. 


Wie 
: 
Ne 


= 


dabitude d' tre, de ceſſer d'e- 
„ & de redevenir la meme 
leur; elle jugera, lorſqu' elle 
Tome J. 1 


Mais elle a les notions abſ bes viricss 


6. 9. Comme elle eſt dans kl a que 


que id:c du 
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ne Peſt pas, qu'elle pourra l 
tre; & lorſquelle Veſt, qu'e 
pourra ne Petre plus, Elle au 
donc occaſion de conſiderer ſt 
manieres d' tre, comme po 
vant exiſter, ou ne pas exilte 
Mais cette notion du poſſib 
ne portera point avec elle] 
conoiſſance des cauſes, qui pe 
vent produire un effet: ellet 
ſuppoſera au contraire Vign 
rance, & elle ne ſera fond: 
que ſur un jugement d'had 
tude. Lorſque la Statue pe! 
qu'elle peut, par exemple, c 
ſer d' tre odeur de roſe, & er 
devenir odeur de violette, e 
ignore qu'un ètre exterieur dior 
pole uniquement de ſes Sena 
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ions. Pour qu'elle ſe trompe 
ans ſon jugement, il ſuffit que 
ous nous propoſions de lui 
ire ſentir continuellement la 
eme odeur. Il eſt vrai que 
on imagination y peut quel- 
uefois ſuppleer ; mais ce n'eſt 
ae dans les occaſions 5 od les 
dirs ſont violens; encore mè- 
e n'y rcuſſit - elle pas tou- 
Ours, 
$. 10. Peut.Crre pourroit-elle , 


pene  {c faire auſſi quelque idée 
eie Limpoſſible. Accoutumèe a 
& erdre une maniere d'etre, auſ- 


tot qu'elle en acquiert une 
ouvelle, il eſt. impoſſible, ſui- 
ant ſa maniere de concevoir R 
Ii ij 


5er 


peut; tte en- 
core de l' im- 


apres ſes jugemen: d' habitu- eoflble. 
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qu elſe en ait deux 414 n Le 
feul cas, on elle croiroit le con- 
traire, ce ſeroit celui od for 
imagination agiroit avee aſſer 
de force, pour lui retracer det 
Senfickbirs avec la m@me viva 
cire, que fi elle tes Eprouyvit 
reellement., Mais cela ne peut 
gueres arriver. I eſt nattrreſ que 
ſon imagination fe con ferme 
aux habitudes qu'elle S'eſt fai 
tes. Ainſi ayant Eprouve ſes 
manieres d etre que Pune aptes 
autre, elle ne les —_— 
que dans cet ordre. Dall 
leurs, fa mémoire 3 
vraiſemblablement aſſeꝝ de 
ce, pour lui rendre preſen- 
tes gd Senfations welle 
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2 eues, & qu'elle n'a plus. 
Mais ce qui me paroit plus 
probable, c'eſt que fi Phabi- 
tude, où elle eſt de juger, que 
ce qui lui eſt arrive, peut lui 
arriver encore, renferme I'idee 
du poſſible ; il eſt bien difficile 
quelle ait occaſion de former 
des jugemens, où nous puiſſions 
retrouver Pigdee que nous avons 
de impoſſible. Il faudroit pour 
cela, qu'elle Soccupar de ce " 
qu'elle na point encore Eprou- 
ve; mais il eſt, bien plus natu- 
rel, qu'elle ſoir toute entiere & 
ce qu elle eprouve. 31155 
$11; Du diſcernement qui Eher rid. 
ſe fair, en elle des odeurs . 2 
nalt une idee de ſucceſſion: cat 
1j‚ 
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elle ne peut ſentir qu'elle ceſſe 
d'etre ce qu'elle etoit, fans ſe 
repreſenter dans ce change- 
ment une duree de deux inf- 
rans. 

Comme elle n'embraſle d'une 
maniere diſtincte que juſqu'a 
trois odeurs, elle ne demelera 
auſſi que trois inſtans dans fa 
duree. Au- delà elle ne verra 
| qu une ſucceſſion indéfinie. 

Si Ton ſuppoſe que la me- 
moire peur lui rappeller diſtinc- 
tement juſqu'a quatre, cinq , 
fix manieres d'erre , elle diſtin- 
guera en conſequence quatre, 
cinq, ſix inſtans dans fa durke. 
Chacun peut faire à ce ſujet 
les ä qu'il 3 
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propos, & les ſubſtituer Acelles 
que j'ai cru deyoir preferer. 

; g. 12. Le paſſage d'une odeur Tune due 
. MW 2 une autre ne donne a notre 
Statue que Videe du paſſè. Pour 
een avoir une delayenir, il faut 
qu'elle ait eu a pluſieurs repri- 
ſes la mème ſuite de Senſations; 
a & qu'elle ſe ſoit fair une ha- 
àbitude de juger, qu'apres une 
modification une autre doit ſui- 
3 BZ 
- WU Prenons pour exemple cette 
"  fuice , jonquille, roſe , vio- 
n-M lerte. Des que ces odeurs ſont 
e; conſtamment lices dans cet or- 
e. dre, une d'elles ne peut affec- 
jet ter ſon organe, qu' auſſitòt la 
nemoire ne lui rappelle les au- 


L iii) 


% k > abs 


D dae dure "4 
Ind. haie. 


tres ding le rapport on les 
ſont à Fodeur fentie. Ainſi qu'2 
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Foccaſion de Yodeur de vio- 
lette, les deux autres ſe retra- 
ceront comme ayant precede, 
& quelle ſe repreſentera une 
dure pace ; de meme a Poc- 


caso bund ee 


eelles de roſe & de violette 
fe retraceront comme devant 
ſuivre, & elle fe aun 
une duree a venir, Y 
g. 13. Les odeurs de jun- 
quille, de roſe & de violette 
peuvent done marquer les trois 
inſtans qu'elle appercoir d'une 


maniere diſtincte. Par la meme 


raiſon, les odeurs qui ont pre- 


cede, & celles qui ſonar dans 


— 


3 
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ſhabitude de ſuivre, marque- 
ront les inſtans qu'elle apper- 

coit confuſement dans le paſſe. 

& dans Pavenir. Ainſi, lorſ- 

qu'elle ſentira une rofe , ſame- 

moire lui rappellera diſtincte- 

ment Lodeur de jonquille & 

celle de violette; & elle lui re- 
preſentera une duree indefinie., 

qui a precede PFinſtant ou elle 

ſentoit la jonquille, & une du- 

tee indefinie ,,qui doit ſuivre 

celui où elle ſentira la violette. 

8. 14. Appercevant cette du- (Cert dutke 
ee comme indèfinie, elle n'y due Stern. 
peut demeler ni commence- 
ment ni fin: elle n'y peut mème 
ſoupconner ni Fun ni Lautre. 
Ceſt donc à ſon egard une Erer- 


E 
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nitè abſolue; & elle ſe ſent; 
comme ſi elle eũt᷑ toujours ete, 
& 0 qu'elle ne dũt jamais eſſer 
derte. "2 

En effet, ce n'eſt point |; 
reflexion ſur la ſucceſſion de 
nos idées, qui nous apprend 


que nous avons commence, & 


que nous finirons : c'eſt Latten 
tion que nous donnons aut 


Etres de notre eſpece, que nous 
voyons nattre & perir, Un hom 


nyacn 
elle deux ſuc- 
erilion. 


me qui ne connoſtroit que f: 
propre exiſtence , n'auroit au- 
cune idee de la mort. 

F. 15. L'idee de la dared 
d'abord produite par la ſucceſ- 
ſion des impreſſions qui ſe font 
ſur Yorgane, ſe conferve, ouſe 


a_—_ © .<&a 
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reproduit par la ſucceſſion des 


Senſations que la memoire rap- 
pelle. Ainſi, lors mème que 
les corps odorifetans n'agiſſent 
plus ſur notre Statue, elle con- 
tinue de ſe repreſenrer le pre- 
ſent , le paſſè & Pavenir. Le 
preſent, par l'etat où elle ſe 
trouve; le paſle, par le ſou- 
venir de ce qu'elle a ere; lave- 
nir, parce qu'elle juge qu ayant 
eu à pluſieurs repriſes les me- 
mes rn pg elle n les 
avoir encore. 73 +H0U9t- 4 
llya doncien elle Joie ſuc- 
ceſſions; celle des impreſſions 
faites ſur Porgane & celle des 


Senſations, qui ſe retracent à la 
memoire. 29 I'S: 1 of F435 *, 
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Lune de ces 8. 16. Pluſieurs impreſſion 


ſucceſſions 


meſure ict Pen vent ſè ſuccider dans To- 
raue. gane pendant que le Jouveni k 
tone neme:Senfation:eftpre Wl f 
ſent a Ia memoire; & pluſieun Pp 
Senſations peuvent ſe terrace Wl 
ſucceſſivement à la me moire; p 
pendanr'qu'une meme impreſ⸗ 
ſion ſe fait Eprouver Porgane. 
Dans le premier cas, la ſuit Wl 
des impreſſions qui ſe font 1 
Fodorar ;. meſure la daree du c 
ſouvenir dune Senſation ; dais E 
le ſecond, la ſuire-des:Senſs WM* 
tions quis'offrentalamemoire, 
meſure la durce de ti ien 
que Lodorat regoir. ' 


Si, par exeniple Jafgueb 


Statue ſent une roſe;zielte it 


— 4 2 —— —: ——— — — — — — - 
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appelle les odeurs de: tube- 
reuſe, de jonquille & de vio- 
lette 3 c eſt à la ſucteſſion quite 
paſſe dans Ja memoice, qu'elle 
tion: & ſi lorſquw elle fe: re- 
trace Fodeur de toſe, je lui prè- 
ſente Tipidemens une ſuite de 
corps odorift᷑ rande ſta ia furs 
eeſſom qui fu paſſe dans of or» 
gane, qu eile juge de ld dure 
du ſouvenir de cette Senſation; 
Elle appergoir: ddnc:qui'itnieth 


ui ne 
deviem un rapport ſous lequel 
elle les conſidere toutes eri ge 
Aral, & elle Son! ſan ume n 
nan abſtraitc.- 10 91) 1 995 


aucune dle fes modifications, 
puiſſe durer, La dures «SUIS1IGS 252 
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Si dans le tems qu elle ſent 
une roſe, elle ſe rappelle ſuc 
ceſſivement les odeurs de vio- 


lette, de jaſmin & de lavande; 


elle! Sappercevra comme une 


odeur del roſe, qui dure trois 
inſtans: & ſiellelſe retrace un 
ſuite de vingt odeurs elle va 
percevra comme ẽtant ode 
de roſeiidepuis un tems inde- 


ſini elle ne jugera plus quꝭ elle 


ait commiencè de terre elle 


eroira hetre de toute terniti 


Lide de 
durce n'eſt 
pas abſolue. 


. 1. Il n'y a donc qu une 
ſucceſſion d'odeurs''tranſmile 
Par organe; ou renouvelless 
par la mẽmoire,; qui puiſſe lui 


donner quelque idee de di- 


ce. Elle nauroit jamais gon 


ar) 


— 
4 
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qu'un inſtant, ſi le premier 
corps odoriferant eur agi ſur 
elle d'une maniere uniforme 6 
pendant une heure, un jour 
ou dayantage 3 ou, fi, ſon ac- 
tion elit varie par des nuances 
ſi inſenſibles, quelle n ſl py 
les remarquer,. | 

Il en ſera de meme, , f ayant 
acquis Lidèe de duree, elle con- 
ſerve une Senſation, ſans faire 
uſage de ſa mémoire, ſans ſe 
rappeller ſucceſſiyement quel-' 
ques-unes des manieres d'ctre, 
par ol elle a pale. Car à quoi 
j diſtingueroit-elle des inſtans? 
Et ſi elle n'en diſtingue pas, 
comment en apperceyvxa- c- elle 
r en 


* 
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Liidce de la durce aa 
point abfolue, & lorſque nou 
diſots que ſe tems evule rapi 
dement, on lentement, celan: 
ſignifie autre choſe, ſinon que 
les rẽvolutions qui ſervent dl 
mefurer, fe font avec plus 
rapiditè, ou avec plus de len 
teur, que nos idees ne ſe fuc 
cedent. On peut Sen com 
ee ſuppoſition. = 
$. 18. Si nous -imaginont 
quiun monde compoſe du 
3 rant de parties que le nôtre) 
[| ne füt pas plus gros qu unt 
noiſette; il eſt hors de dout 
Ne les altres $'y leveroient, 
& Sy coucheroient des millien 


de fois dans une de nos heures 
& 
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& qu'otganiſcs,, convme nb le 
ſommes, nous wen poutribns 
pas ſuivre les mouvemens, II 
faudroit donc que ies organes 
des inteiligences i deftinees a 
Thabiter, fuſſent proportion» 
nés à des rr Tas 


bites (a/ 2 94 5 
Ainſi, pendant que — 
de ce pexĩt monie roarner ſar 


fon axe, & autour derfonfo+ 
leil, ſes habiranr xrcevrom au — 
unt didtes, que nous enavom 

pendant que notre terre fait 
ane eee Dex 


Nu 2:1 enolion Sy 2 
(a) Mallebranc faie une arcille 8 
teion, 8804 que une par Ee de 


la grandeur des cops, quo par tes rappors 


qui ſont entre eux & Bous. Recher. ne ba 
Var: Liv. 1. Ch ee * 


K 


Tome I. 
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lors il ededent queleur jours 
& leurs annees leur paroitrom 
auſſi longs, que . nOtres nous 
le paroiſſent. l 

- En ſiidpoſanomn; autre moth 
as auquehle notre {eroit-aulli 
inferieur, qu ili eſt {uperieura 
celui que je viens de feindre; 
il faudroit donner à ſes habi- 
tans des organes, dont. Faction 
ſeroit trop lente, pour apper- 
cevoir les revolutions de no 
aſtres. Us ſeroient par rapport 


à notre monde, comme nous 


par rapport à ce monde gros 
comme une noiſette. Ils ny 
ſauroient diſtinguer- an 
ſucceſſion de mouvement. 
Demandons cafn aux hab 
Xl 


% Q&X& wa ”" cy. 
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tans de ces mondes quelle en 
eſt la durèe: ceux du plus pe- 
tit compteront des millions de 
fiecles, & ceux du plus grand 
ouyrant à peine les yeux, ré- 
— — — * * 
naitre. 

La notion de ha duke: ef 
donc toute relative: chacun 
n'en juge que par la ſucceſſion 
de ſes idees; & vraiſemblable- 
ment il n'y a pas deux hommes, 
qui, dans un tems donne, comp- 
tent un egal nombre d' inſtans. 
Car il y a lieu de preſumer qu'il 
n'y en a pas deux, dont la me- 
moire retrace toujours les idees 
avec la mEme rapidite. 

Par conſequent, une Senſa- 
K ij 
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non, qui ſe conſervera anifors 
mment pendant un an, ou 
mille, ſi Fon veut, ne ſera qu un 
inſtant A Fegard de notre Sta- 
tue; comme une ĩdèe que nous 
confervons, pendant que les ha 
bitans du petit monde comp- 
rent des ſiècles, eſt un inſtant 
pour nous. (4) C'eſt donc une 


(2) La ſuppoſition de ces mondes fait 
comptendte que, pour les imaginer plus at 
ciens les uns que les autres, il n'eſt pas n- 
ceſſaire dune Eternits ſueceſſive, dans l. 
Ne ik ay@ft ati eres plutot ou plus card? 
il ſuffice varier les rEvolutions , & d'y pro- 

porri6finet les organes des habirans. 

Cette ſappolition- fait encote connoftte 
qu'un inſtant de la durée d'un Etre peut 
ebexiſter, & coe iſte en effet i pluſicurt inf 
tans de la durte d'un autre. Nous  ponvens 
donc imaginer des intelligences, qui appet- 
coivent tout à In fois des idées, que nous 
avons que ſucceſſivement, & -arriver. ca 


qorſq forte jaſqu's un eſprit, qui enabmaſe 


* 
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erreur de penſer que tous les 
etres jugent egalement de la 
durèe, & comptent le meme 
nombre d'inſtans. La preſence 
dune idée, qui ne varie point, 
netant qu'un inſtant a notre 


gard, C eſt une conſequence, 


ans un inſtant toutes les connoiſſances, . 
es creatures ont que dans une ſuite de ſiẽ- 
les; & qui, par conſe quent, n'efſuye au- 
une ſucceſſion. Il ſera, comme au centre de 
zus ces mondes, od Fon juge fi differem- 
nent de la durce; & ſaiſi d'un coup 
eil tout ce qui leur arrive, il en verra 
ut à la fois le paſſé, le preſent & Pavenir. 
Par ce moyen, nous nous formons, au- 
ant qu'il eſt en notre pouvoir, idee dun 
tant indiviſible & permanent, auquel les 
iſtans des erbatures coexiſtent, & dans le- 
el ils ſe ſuccedent. Je dis  antanc qui e 
notre pouvoir; car ce weſt ici qu'une idèe 
e comparaiſon. Ni nous, ni toute autre 
eature , ne pourront avoir une notion par- 
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que tous les'momens 0 notre 
ö durée nous paroiſſent Egauz; 
mais ce n'eſt pas une r 
qu ils le (6jent. 


2 f 
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Du ſommeil & des ſonges d un 
INE n borne al Odorat. 2 


Or Statue peut 
etre réduite à n. 
tre que le ſouvenird'une odeurj 
alors le ſentiment de ſon exif 
rence paroir lui echapper. Elle 
ſent moins qu'elle exiſte, qu ell 
ne ſent quelle a exiſte; & 
proportion que ſa mẽmoire lu 
retrace les idèes avec moins de 


Comment §. 1. 
Faction des 
facultẽs ſe ral · 
Ientit. | 
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vivacite » | ce reſte de ſentiment 
gaffoiblit encore. Semblable 4 
une lumiere qui s ẽteint par de- 
greg, il ceſſe tout a- fait, lorſ- 
que cette faculté abe A. 


g entiere inackion. 


nous permet pas de douter que 
exercice ne doive enfin fati- 
guer la memoire & Pimagina- 
tion de notre Statue. Conſidé- 
rons, donc ces facultes en re- 
pos, & ne les excitons par au- 


elui du ſommeil. : 


qu'elles.foieht abſolument ſans © 


une Senſation :- cet Etat ſera | 


* 


4 2. Or notte e ne . 1 


8. 3. Si leur repos eſt bel, rut de os 


action; on ne put remarquer 
utre choſe, ſinon que le ſom- 
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foit -pollible.. Si au contra 
elles continuent encore dag! 
ce ne ſeta que ſar une panij © 
des idtes acquiſes. Pluſi urs uf 
neaux de EA chaine ſeront don ii. 
interceptés, & Fordre des idee le 
dans le ſommeil ne pourra pu v 
etre le mEme que dans la veilla 
Le plaiſir no ſera plus Funiqu n 
cauſe qui dererminera Fimag ce 
nation. Certeſacalre ne revel a\ 
lera que tes idees , ſurleſquellgh ſa 
elle conſerve quelquepouveih 


&elle contrib u era auſſi fot 
vent au malheur de —_—_ 

tue, qua ſon bonheur. 
$. 4. VoilaTerarde — 
differe de celui de laveille, q 


pare 


En quoi il 
differed de la 
veille. 
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parce que les idees n'y conſer- 
yent pas le mEme ordre, & que 
le plaiſirn'eſtpas toujours la loi, 
qui regle imagination. Tout 
fonge: ſuppoſe donc quelques 
idees interceptẽ es, ſur leſquel- 
les les faculres.de Fame ne peu- 
vent plus agir. Fa 

g. 5. Puiſque notre Statue 
ne connoit point de difteren- 
ce entre imaginer vivement, & 
avoir des Senſations; elle nien 
ſauroit faire entre ſonger & 
reiller. Tout ce qu'elle eprou- 
ve étant endormie, eſt donc 
auſſi reel a ſon, egard, que ce 
qu elle a Eprouv&avant le ſom- 
meil. ö 
„ 


»» + 


\ 


La Statue 


men ſauroit_ 
faire la diffe- 
tenco. 
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CHAPITRE VI. 
1 moi, ou de la perſannalice dun 


homme borne a Odorat. * 


OrRE Starire ctant 
capable de mè moi 
re, elle n'eſt point une odeur, 
quelle ne ſe rappelle den avoir 

Er6 une autre, Voila fa perſons 
nalite : car, fi elle pouvoit dire 

moi, elle le diroit dans tous les 
inſtans de ſa duree; & à cha. 

que fois fon moi embraſſeroit 

tous les momens, dont elle cone 

— ferveroit le ſouvenir. 
Ele ve eu F. 2, A la vèritè, elle ne le 


pas dire mei 


| au premier diroit pas a la premiere odeus 


De la per- F. I; 


ſonnalite de 
la Statue, 


* 
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Ce qu'on entend par ce mot, 
ne me paroit convenir qu'a un 
etre, qui remarque que, dans 
le moment preſent, il n'eſt plus 


change point, il exiſte ſans au- 
cun retour ſur lui mème: mais 
aufſirde qu'il change, il juge 
qu'il eſt le mème qui a ere au- 
paravant de telle maniere, & il 
dit moi. 

Cette obſeryation confirme 
qu'au premier inſtant de fon 
exiſtence , la Statue ne peut 
former des dèſirs: car avant de 


woir dit, moi, ou je. 
If 


ut, 


L 1 


ce qu'il a ere. Tant qu'il ne 


pouvoir dire, je deſire, il faut 


moment de 


on e 


2 


(.3. Les odeurs, dont la Statue on moi o 


tout à la fois 


e ſe ſouvient pas, n'entrent ! conſcience 


M4 TX 44.14 
de eb donc point dans Lidèe quelle t 
ö | / 

eee a ltc. de ſa perſonne. Auſſi etrangeres, 
a ſon moi, que les couleurs & 
les ſons, dont elle n'a encore au- 
cune connoiſſance; elles ſont 

* 1 LET 
a ſon egard , comme ſi elle 
ne les avoit jamais ſenties. 
Son moi neſt que la collec 
tion des Senſations qu'elle 
, | 
 eprouye , & de celles que l 
memoire lui rappelle. (a) En 


(a) » Celui qui aime une perſonne, dit 
w Paſcal! c. 24. n. 14.) acauſe de ſa beaur, 
„ Paime-t-il2 non: car la petite verole, 
v qui 0tera la beauté, ſans tuer la perſonne, 
„ fera qu'il ne Paimera plus. Et ſi on m' aime 
» pour mon jugement, ou pour ma me- 
v moire, maime-t-on, moi? non: cat j 
» puis perdre ces qualités, ſans ceſſet de 
» tre. Ou eſt donc le moi, vil reſt ni dam 
» le corps, ni dans Pame? Et comment 4.7 
| „ mer le corps & Pame, ſinon pour des 
| v . Þ, qualites, gui ne ſont point ce qui faith 
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un mot, c' eſt tout à la fois & 
la conſcience de ce qu'elle eſt, 


moi, puiſqu'elles ſont périſſables? Car 
» aimeroit-on la ſubſtance de ame d'une 
v perſonne abſtraitement, & quelques qua- 
» lites qui y fuſlent > Cela ne ſe peut, & 
v ſeroit injuſte. On waime donc jamats 
v la perſonne, mais ſeulement les quali- 
v tes; ou fi. on-aime la perſonne, it faut 
» dire que c'eſt Paſſemblage des qualites 
> qui fait la perſonne. « 

Ce n'eſt pas Paſſemblage des qualtes qui 
fait 1h ethane; car le meme homme , 
jeune ou vieux, beau ou laid, ſage ou fou, 
ſeroit autant de perſonnes diſtinctes; & pour 
quelques qualites qu'on m'aime, c'eſt tou- 
jours moi qu'on airhe3car les qualites ne 
font que moi modific differemmenr. Si 3 
qu'un me marchant far le pied, me diſoit: 
Vous ai-je bleſſe, vous ? non's car vous pour- 
riez perdre le pied, ſans ceſſer d'etre. Serois- je 
me bien convaincu de avoir point été bleſfE 


ne- moi - meme 2. Pourquoi done. penſerois-je 
r. que, parce que je puis perdre la memoire 
de. & le jugement, on ne m'aime pas, lorſ- 
lan 


. m'aime pour: ces qualites ? Mais elles 
ont periſſables: & qu'importe? le moi eſt- il 
des donc une choſe neceſſaire de {a nature? Ng 


berit-il pas dans les betes > & ſon immor- 


L 11, 


ap DTAALITE: 

& le ſouvenir de ce qu'elle a 
eté. 

talite dans homme r'eſt- elle pas une faveut 


de Dieu? Dans le ſens de Paſcal, Dieu ſeul 
pourroit dire, moi. 


— _— ſt... _ — —— dl. — 


CHAPITRE VII. 


Concluſion des Chapitres 
precedens. | | 


Avec un 


| 4 
R DM IP YANT prouve que 
me a le ger- 


6 . — notre Statue eſt ca- 
fs hcl. pable de donner ſon attention, 

de ſe reſſouvenir, de compa- 

rer, de juger, de diſcerner, di- 
maginer; qu'elle a des notions 
| '  abſtraites, des idées de nom- 
bre & de duree ; quelle connoit 


—— — —-— — —— — — —— — — —— — ——— 
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des verites générales & parti- 
culieres; qu'elle forme des de- 
ſirs, ſe fait des paſſions, aime, 
hait, veut; qu'elle eſt capa- 
ble d'eſperance, de crainte & 
detonnement; & qu' enfin elle 
contracte des habitudes: nous 
devons conelure qu' avec un 
ſeul ſens Ventendement a au- 


tant de facultes, quavec les 
cing rèunis. Nous verrons que 
&lles qui paroiſſent nous etre 
particulieres „ne ſont que ces 
memes facultés, qui s'appli- 
quant à un plus grand nombre 
dobjets , ſe Le Lan da- 
vantage. | 
F. 2. Si nous Leal que ka m. 


tion renferme._ - 


le reſſouvenir . comparer , ju- wales er f- 


L 111 


cultes 


Mme. 


Le plaiſit c 


Ja douleur en 


230. EATEE 
de ra. ger, diſcerner, imaginer, &tre 


28 


Etonne, avoir des idées abſtrai- 
tes, en avoir de nombre & de 


dure, connoitre des yerites ge- 
_ nerales & particulieres, ne ſont 


que differentes manieres d'etre 
attentif; qu avoir des paſſions, 
aimer, hair, eſperer, craindre 


& vouloir, ne ſont que diffe- 
rentes manieres de dèſirer; & 


qu' enfin ètre attentif, & deſi- 
rer, ne font dans origine que 
ſentir: noas conclurons que la 
Senſation enveloppe toutes les 
faculres de ame. : 


$.3. Enfin, fi nous conſidẽ- 


ſonc le ſeul rons qu'il n'eſt point de Senfa- 


mobile. 


tions abſolument indifféèrentes, 


nous conclurons encore que les 


ns K- ha MM — s aa wx 


DES SENSATIONS. T2% 
differens degres de plaifir & de 
peine ſont la loi, ſuivant la- 
quelle le germe de tout ee que 
nous ſommes Feſt developpe , 
pour produire toutes nos fa- 
cultes. C's 

Ce principe peut prendre les 
noms de beſoin, d'eronnement 
& dautres, que nous lui don- 
nerons encore; mais il eſt tou- 
jours le meme :. car nous ſom- 
mes toujours mũs par le plai- 
fir, ou. par la douleur, dans 


tonnement nous fait faire. 


En effet, nos premieres idees 
ne ſont que peine, ou plaiſir. 


tout ce que le beſoin, ou Fe- 


Bientòôt d'autres leur ſuece- 
dent, & donnent lieu a des 
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comparaiſons , ou naiſſent no 
premiers beſoins, & nos pre. 
miers déſirs. Nos recherches, 
pour les ſatisfaire, font acque. 
rir d'autres idèes, qui produyi- 
ſent encore de nouveaux dé. 
firs. L'eronnemenr, qui contri 
bue à nous faire fentir vive- 
ment tout ce qui nous arrive 
d' extraordinaire, augmente de 
tems en tems l'activitè de nos 
facultes; & il ſe forme une 
chaine, dont les anneaux ſont 
tour à tour idees & delirs; & 
qu'il fuffic de ſuivre, pour de- 
couvrir le progrès de toutes les 
connoiſſances de homme. 


dn peut a 4. Preſque tout ce que ja 
a _ $ 4 9 9 ) 
dutres ſens 


dit ſur les facultes de lame, en 


tt 
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os W:caitant de Vodorat, j aurois puttour ce qui 


vient d'erre 


e. Ile dire, en commengant par di fur Tode 
rat. | 

„tout autre ſens: il eſt aiſé de 

1 . « - * 

leur en faire application. Il ne 

.me reſte qu'a examiner ce qui 

-eſt plus particulier a chacun 

. deux. 


CHAPITRE VIII. 


D'un homme borne au ſens 


del Ouic. 


ORNONS notre Sta- La Statue 


K. 1. 

rnee au 
2 tue au ſens de louie, fens de rouie 
F eit rout EC 
& raiſonnons, comme nous quelle ea: 


favons fait, quand elle n'avoir 
que celui de Vodorat. 


Lorſque ſon oreille ſera frap- 


Deum forte: F. 2. Les corps font ſur Voreille 
de Senſations 
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pee, elle deviendra la Senſah 
tion qu'elle eprouvera. Ain Hr. 
nous la transformerons, a note 
ore, en un bruir, un ſon, une ſa 
ſymphonie :'car elle ne ſoup 
conne pas qu'il exiſte aute 
choſe qu'elle. L'ouie ne H 
donne l'idee d'aucun objet, . 
rue a une certaine diſtance. La 
proximitẽ, ou Péloignement des 
corps ſonores ne produit &ſonf 
egard qu'un ſon plus fort or 
plus foible: elle en ſent ſeule- 
ment plus ou moins ſon exiſ 
tence. 


deux ſortes de Sefffations: (a 
(4). On a remarque que dans la reſot 
nance des corps ſonores le fon dominam el 
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une eſt le ſon proprement dit, 
rautre eſt le bruit. 
Loreille eſt organiſée, pour 
ſaiſir un rapport fderermine en- 


accompagne de deux autres, qui ont avec 
lui un rapport determine, & ſoumis au cal- 
cul. On les appelle les harmoniques du ſon 
dominant. Ils ſe font entendre à la douzieme 
& à la dix. ſeptieme, & Pon en fait la tierce 
& la quinte. Une oreille bien organiſce eſt 
capable de ſaiſir ces rapports, & C'eſt pour 
cela que Von dit qu'elle appretie les ſons. On 
peut donc definir le ſon proprement dit, un 
ſon appretiable. 

Le bruit au contraire reſulte de pluſieurs 
ſons, qui n'ont point d' harmoniques com- 
munes, c'eſt une multitude de ſons domi- 
dans & d harmoniques, qui ſe confondent : 
on peut donc le dEhnir un ſon inappretiable, 
Imaginons une dixaine de violons a Puniſ- 
fon, S'ils font tous rèſonner en meme tems la 
meme corde, ils rendent enſemble un fon 
proprement dit, un ſon appretiable; parce 
qu'on en peut détet miner la tierce & la 
quinte. Mais ſi nous les ſuppoſons tous diſ- 
cordans, ils ne feront que du bruit; parce 
que le ſon total qu'ils font entendre, u'a 


— ———— —_—— 
_ — HI 
20 
— 
— „ — — — a 


* —ꝓ— — „ 
— 


La statu ler 1 
alaSraraene F. 3. Si au premier inſtant 


dd an pluſieurs bruits ſe font enten 
qu' ils ſe ſuc- 


cedent. 
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tre un ſon & un ſon; mais elle ng 
peut ſaiſir, entre un bruit & ui 
bruit, qu'un rapport vague. Le 
bruit eſt a peu pres au ſens de 
Pouie, ce queeſt une multitude 
d'odeurs a celui de Podorar. 


dre enſemble a notre Statue, 
plus fort enveloppera le plu 
foible; & ils ſe mèleront fi bien, 
qu'il ren reſultera pour elle 
qu'une ſimple maniere d'erre, 
où ils ſe confondront. 

Sils ſe ſuccedent, elle con- 


point d'harmoniques. Le m&me mi & K 
meme ſol , qui ſont les harmoniques de l 
de Pun de ſes violons, ne ſeront pas les hat 
moniques des wr, que les autres rendent 
Ceſt donc la confuſion de pluſieurs ſow, 
qui fait le bruit. 


re 
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erve le ſouvenir de ce qu'elle 
été. Elle diſtingue ſes diffé- 
entes manieres d' ëtre, elle les 
ompare, elle en juge, & elle 
n forme une ſuite, que ſa me- 
oire retient dans l'ordre ot 
Iles ont ete comparèes, ſup- 
ole que cette ſuite Pair frappee 
pluſieurs repriſes. Elle recon- 
oitra donc ces bruits , lorſ- 
u ils ſe ſuccederont encore; 
ais elle ne les reconnoitra 
lus, lorſqu'ils ſe feront enten- 
re en mEme tems. Il faut rai- 


dnner a ce ſujet, comme nous 


ons fait ſur les odeurs. 
„4. | Il en eft d 
F. 4. Quant aux ſons pro- ne fd 


rement dits, Poreille etant or-fous, 
niſce , pour en ſentir exacte- 


* 


dant il ſuffit de conſider 
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ment les rapports, elle y * 


porte un diſcernement plus fu 
& plus etendu. Ses fibres ſem 
blent ſe partager les vibration 
des corps ſonores, & elle peu 
entendre diſtinctement ply 
ſieurs ſons a la fois. Cepen 


qu'elle n'a pas tout ce dilcer 
nement dans les hommes, qi 
ne ſont point EXETCES a la Mr 
ſique ; pour etre au moins cou 
vaincu que notre Statue ne di 
tinguera pas au premier inſtar 
deux ſons qu'elle entendra ett 
ſemble. | | 
Mais les dimblarss t- elle, 
elle les a Erudies ſeparemen 


C'eſt ce qui ne me paroit pil 
vraiſemblabl 


K 


989 cert 
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yraiſemblable- : quoique fon | 
oreille ſoit par ſon méchaniſme vi 
capable d' en faire la difference ; 

les ſons ont tant d' analogie en- 

tre eux, qu'il y a lieu de pre- 

ſumer, que n'&tant pas aidee 

par les jugemens, qui aecou- 

tument à les rapporter à des 

corps differens, elle continuera 

encore à les confondre. 

§. 5. Quoi qu'il en ſoit, les 'Uleaequiere 
degres de Plaiſir & de peinetitear avec- 
lui feront acquerir les mèmes 

a facultes qu'elle a acquiſes avec 
Fodorat.: mais 5 ſur ce | | 
point quelques remarques par- i 
ticulieres a faire. 


F. 6. Premierement; les plai- te pid 


10 de Toreille 
ars de Loreille conſiſtent plus conddeat 
Tome 4 M. 
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principale. particulierement dans la ſucs 
Tharmonie. Ceſſion des ſons, conformement 

aux regles de harmonie. Les 

delirs de notre Statue ne ſe 
borneront done pas à avoir un 

fon pour objet, & elle ſouhai- 

tera de redevenir un air enrier, 

certe har - F. 7. En ſecond lieu, ils ont 


monie cauſe 


une (Motion, UN caractere bien different de 

qui ne ſup- g 

poſepointd'- ceux de Podorat. Plus propre 

d tes. acquiſes. 2 ; 
à emouvoir que les odeurs, le 
ſons donneronr , par exemple, 
a notre Statue cette triſteſſe, 
ou cette joie, qui ne depen 
dent point des idees acquiles 
& qui tiennent uniquement 
certains changemens qui am 
vent au corps. (a) 


(4) 11 y An la Muſique, les plaifirs 
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. 8. En troiſieme lieu, ils ces plaiſirs 


ſonr , comme 


commencent, ainff que ceux de ceux de Pos 
dorar, ſuſcep- 
Fodorat, A la plus legere Senfa- ribles Gt 
rens 
tion. Le premier bruit , quel- 


que foible qu'il puiſſe Erre, eſt 


donc un plaiſir pour notre Sta- 


me. Que le bruit augmente, le 
u plaiſir augmentera, & ne ceſ- 
era que quand les vibrations 


ffenſeront le timpan. 


tation , lorſqu'elle imite le chant des ois 
eaux, le tonnerre, les temperes, nos ſou- 
Its, nos laintes, nos cris de joie; & que 
ar fa we”. ure elle invite notre corps a pren— 
re les attitudes & les mouvemens des diftc-- 
ntes paſſions. Notre Statue weſt pas faite 
dur ces ſortes de plaifirs ; parce quiils ſup- 
ſent des jugemens & des habitudes, dout 
le weſt point capable. Mais independam- 
Went de cette imitation ,, la Muſique rranſ- 

det au cerveau des impreſſions, qui paſſent 
ans tout le corps, & qui y produiſent des 
notions, où notre Statue ne peut manque 
:rouver du plaiſir ou de la peine. 


M ij 


les plus §. 9. Quant à la Muſique 7 


vits ſuppo- 
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{or une o- elle lui plaira davantage, ſui- 


zeille exercee, 


vant. qu'elle ſera en propor- 
tion avec le peu d'exercice de 
ſon oreille. D'abord des chants. 
ſimples & groſſiers ſeront ca- 
pables de la ravir. Si nous Pac- 
coutumons enſuite peu a peua. 
de. plus. compoſes , Foreille ſe 
fera une habitude de l'exercice, 
qu'ils demandent: elle connor 
tra de nouveaux plaiſirs. 


Ic tes, uns H. 10. Au reſte, ce progrès 


excille bien 


n'eſt que pour les oreilles bien 
organiſces. Si les fibres ne ſont 
point entre elles dans de. cer- 
tains rapports, Poreille ſera 
fauſſe, comme un inſtrument, 
mal monte. Plus ce vice ſera 


la 
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cotifiderable ,. moins elle ſera 
fenſible a la Muſique : elle 
pourra mème ne Ferre pes plus 
qu'au bruit, + FER 

g. 11. En quatrieme lieu, le La statue 


ut patvenir 


plaifir d'une ſucceſſion de ſons i dinger 


un bruit & 


etant ſi ſuperieur 2 celui d'un un chant, qui 


font en- 


bruit continu, il y a lieu de tendreeatem- 
conjecturer , que ſi la Statue 

entend en mEme tems un bruit. 

& un air, dont l'un ne domine 
point ſur l'autre, & qu'elle a 
appris a connoſtre ſeparement, 
elle ne les eonfondra pas. 
Si au premier moment de 
lon exiſtence, elle les avoir en- 
tendus enſemble, elle n' en eũt 
pas fait la difference. Car nous 
avons par nous-mèemes, que 
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nous ne demetons dans les im 
preſſions des ſens que ce que 
nous y avons pd remarquer; & 
que nous n'y remarquons que 
les idees, auxquelles nous avons 
ſucceſſivement donne notre at- 
tention. Mais ſi notre Statue, 
ayant ètè tour à tour un chant 
& le bruit d' un ruiſſeau, Seſt 
fait une habitude de diſtin- 
guer ces deux manieres d etre, 
& de partager entre elles ſon 
attention; elles ſont, ce me ſem- 
ble, trop diffèrentes pour fe con- 
fondre encore, toutes les fois 
qu'elle les eprouve enfemble; 
fur- tout ſi, comme je le fup- 
pofe, aucune ne domine. Elle 


ne peut donc s empècher de 
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emarquer qu'elle eſt tour à la 
ſois ce bruit & ce chant, dont 
elle ſe ſouvient, comme de 
deux modifications, qui fe ſont 
zuparavant ſuccedees. 

Le principe ſur lequel je 
ſonde ce que je preſume ici, 
recevra un nouveau jour dans 
la ſuite de cer Ouvrage; parce 
que j'aurai occaſion de Pap- 
I pliquer a des exemples encore 
plus fenſibles. Nous verrons 
comment par la maniere, dont 
„vous jugeons de nos Senſa- 
is ions, nous n'y ſavons diſtin- 
ꝛuer que ce que les eirconſ- 
Junces nous ont appris à y re- 
e marquer; que tout le reſte eſt 
e Nconfus à notre égard, & que 


3 


CC 


— 


) 


$44 wary ter 

nous wen conſervons hot 
plus d'idees, que ſi nous men 
avions eu aucun ſentiment 
C'eſt une des cauſes qui fait 
qu' avec les memes Senſations; 
les hommes ont des connoiſſan- 
ces ſi differenres. Ce germe ef 
par- tout le mème: mais il reſte 
informe chez les uns; il ſe de- 


— 


19 


veloppe, ſe nourrit, & s&'acctoit n 

chez les autres. | d 

Une ſuite 5 8 MH 3 ' il 
a F. 2 Enfin,puiſque les bruits 

kene_mieux font a l oreille, ce que les odeun d 

ns la mẽ-· 5 * F 

as fr font au nez, la liaiſon en ſen | 

ts dans la mémoire la meme quei 
celle des odeurs. Mais les ſons 

ayant par leur nature, & pum 

celle de organe, un lien beau ge. 

coup plus fort, la méëmoire ag 


conſerven 
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Conſervera plus facilement la 
i acceſſion. 


CHAPITRE IX. 
der O & de POnie reunis, 


te * I, E s que ces ſens pris Ces deur 
ſens reunis ne 
ly ſeparé Semen t. ne don. donnent Fi- 


ce d' aucune 


nent pas A notre Statue Pidée chow exch 
ticute. 
de quelque choſe d' extérieur, 
is ne la lui donneront pas 
davantage après leur reunion. 
Elle ne ſoupgonnera pas qu'elle 
ait deux organes difterens. 
F. 2. Si mEme au premier oe 1s 


Statue ne diſ- 


moment de ſon exiſtence, elle riague pas ox 
ſons d 
entend des fons , & ſent des town, at 


viennent a el- 


odeurs, elle ne {aura pas en- ie c mime 
tems. 
Tomg J. N 
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core diſtinguer en elle deur 
manieres e etre. Les ſons & le 

odeurs ſe confondront, comme 

s'ils n'etolent qu'une modif- 

cation ſimple. Car nous venon 

d obſerver qu'elle ne diſtingue 

dans ſes Senſations que le 

”  idees quellea eu occaſion & 
| remarquer chacune en part 
culier. 

ine . $. z. Mais fi elle A conſid 
alaguet. les Senſations' de Louie ſe part. 
ment de celles de Todorat, el 

ſera capable de les diſtingues 
lorſqu' elle les eproyveraenſen 

ble: car pourvd que le pla 

de jouir de Pune, ne la detoum 

pas entièrement du plaiſir d 

jouir de autre, elle reconnd 


* 1 * — 
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ta gu's elle eſt tout, 4 la fois ce 
qu elle 4 Eté⸗ tour A tour. La 
nature de ces Senſations ne les 
porte pas A ſe confondre com- 


trop, 3 pour n'erre Pas diſtin- 


chacune. C'eſt donc 2 la me- 
moire que la Statue doit La- 


vantage de diſtinguer les. im- 


i preſſions , « qui lui ſont tranſmi- 
ſes à a la fois Par. des organes dif- 
ſerens. 


6. 4. Alors il lui ſemble que 
ſon e etre augmente , & qu'il ac- 
quiert une double exiſtence. 
Voila donc bien du change- 
ment dans fes jugemens d'ha- 
bicude; car avant la reunion de 


N ij 


& 


FUCES , AU ſouvenir,qui reſte de 


me deux odeurs: elles different 5 


Son erre lui 
paroir acque- 
rir une dou- 
ble exiſtence. 


S miraoire 


eſt plus eren- * 


due qu'avec 
£2 {eu 


* „ 
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Fouie i Todorar , elle n "avoir 
point imagine qu elle pit erte 
de deux manieres à la fois, 
H. F. II eſt evident queelle 
acquerra les memes faculres, 
que lorſqu' elle a eu ſpars, 
ment ces deux ſens, Sa me- 
moire y gagnera en ce que l 
chaine des idées en ſera plus 
varice & & plus etendũe. Tantdt 
un ſon lui rappellera une ſuire 
d'odeurs 5 tantõt une odeur lu 
rappellera une ſuite de fons, 
Mais il faut remarquer que ce 
deux eſpeces de Senſation 
Erant reunies , ſont ſujerres 3 
la meme loi qu'avang leur rev 
nion; c'eſt - a- dire, que les 
plus vives peuvent quelque: 


SO 22 


f 
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fois faire oublier les autres, & 
empecher qu'elles ſoient re- 
marquées, au moment memo 
qu'elles ont lieu. has 


que la Statue peut avoir plus 
{dies abſtraites qu' avec un 
ſeul ſens. Elle ne connoiſſoit 
en general que deux manieres 
terre , Tune agréable,! »zutre 
deſagrèable: mais actuellement 
qu'elle diſtingue les ſons des 
odeurs , elle ne peut Sempc- 
her de Tes conſiderer”, , comme 
deux eſpeces de modification. 
peut. ètre encore le bruit lui 
paroit - il ſi diffèrent des ſons 
Warmonieux, que ſi on pouvoir 
u faire comprendre que ſos 


N 11 


12 


F. 6. II me ſemble encore tte = 
plus d'ideos 
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Senſations lui ſont tranfmiſe 
par des organes; elle poutrat 
bien imaginer ayoit trois ſens 
un pour les odeurs , un autt 
pour le bruit, & un troiſiene 
pour les ſons Harmonieux. 


CHAPITRE * 


D Gokt ſeul, & da Coit join 
TLoOdorat & # Owe. ' 

La — C. Y | E donnaht de Ter 
— ſibilité qu A T 
— rieur de la bouche de nott | 
Statue, je ne ſaurois lui fat | 
prendre aucune nourriture | 


mais je ſuppoſe | que Pair | 


apporte 4 mon gre toutes { 
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1 de ſaveurs, & ſoit propre à 
la nourrir toutes les fois. que 


1 ae 5 

„e le jugerailnecefſaire. 

I Elle acquerra les memes fa- 
N cultes qu avee louie ou Vada- 


rat; & parce que ſa bouche eſt 
aux ſaveurs, ee que le nez eſt 
=» 21x odeurs, & Foreille au bruit; 
pluſieurs faveurs reunies lui pa- 
roitront comme une ſeule, & 
elle ne les diſtinguera, qu'au- 
tant qu'elles ſe ſuceèderont. 
ſ. 2. Le goũit peut ordinai- Le gorcon- 


tribue plus 


3 1 
tement contribuer plus que! 0 E 1 
dorat, a ſon bonheur & a ſon! fon. bow 


heut & a ſda 
malheur : car les faveurs affec- här. 
tent COMMUNEmENEt avec plus 
de force que les odeurs. 

Il y contribue mème encore 


N iiij 


lui 
ent. 


fations u'ils 
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plus que les ſons harmonieux; 
parce que le beſoin de nourri- 
ture lui rend les ſaveurs plus 
neceflaires, & par conſequent 
les lui fait goùter avec plus de 
vivacite, La faim pourra la ren. 
dre malheuruſe: mais des quel. 
le aura remarquè les Senfatiom 
propres a l'appaiſer, elle y dé. 
rerminera davantage fon atten- 
tion, les defirera avec plus de 
violence, & en jouira avec plus 


de delice. 


Diſcerne. g. 3. Si nous reuniſſons le 
ment q $5 I 
fair des Sen got a Fouie & a Fodorat, la 


Statue parviendra a demeler 
les Senſations, qu' ils lui tranſ- 
mettent a la fois, lorſqu'clle 
aura appris a les connoitre ſe- 


—— 72 rw nm wa 
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parement; pourvi} neanmoins 
que ſon attention ſe partage 4 
peu pres. ẽgalement entre elles: 
ainſi voila ſon exiſtence en 
quelque ſorte triplee. 

Il eft vrai qu'il ne lui fe- 
ra pas toujours auſſi aiſe de 
faire la difference d'une ſaveur 
à une odeur, que d'une ſaveur 
2 un ſon. L'odorat & le gotir 
ont une ſi grande analogie, que 
leurs Senſations doivent quel- 
quefois ſe confondre. (a2) 

g. 4. Comme nous venons tegodrpent 


nuire aux au- 


de voir que les ſaveurs doivent ues ſens. 


(2) y a. perſonne qui wait pd remar- 
quer qu'il eſt quelquefois porte a attribuer a 
un mets, dont il mange, les odeurs qui frap- 
pent ſon odoxat. Mais ce qui prouve encore 
cette analogie , c'eſt qu'on a plus de goùt, & 


proportion qu on a Podorat plus fin. 
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PFinterefler plùs que toute ab- 
tre Senſation; elle Yen occu. 
pera d' autant plus, que ſa fain 
ſera plus grande. Le goũt pour- 
ra donc nuire aux autres ſens, 
juſqu'a la rendre inſenſible aui 
odeurs & a Tharmonie. 
Avantages F. 5. La r eunion de ees ſens 

reſultans de 

Ja reunion. de etendra, & varieradavanrage li 
chaine de ſes idees, augmen- 
tera le nombre de ſes dèſirs, & 


lui fera contracter de nouvelle 
habitudes. | 


bote fur F. 6. Cependant if eft très- 


leurs ctters, 


difficile de dererminer juſqu' 
quel point la Statue pourra dil 
tinguer les manieres d' ètie 
qu'elle leur doit. Peut - ett 
ſon diſcernement eſt-jl moins 
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frendu due 10 ne  Fimagine, (a) 


peut - erre reft-il davantage. 
Pour en juger , il fatidroit fe 
mettre tout-à-fait 4 ſa place 4 


& le depouiller entierement de 


toutes ſes habirudes : mais je 


ne me flatte pas d'y avoir tou- 
jours réèuſſi. 
Lhabitude de rapporter cha- 


que eſpece de Senſation à un 


organe particulier , doit beau- 


coup contribuer à nous en faire 


faire la difference : ſans elle 


peur-Ctre que nos Senfations 


ſeroient une eſpece de cahos 


pour nous. En ce cas, le difcer- 


nement de la Statue ſeroit fort 
borne. 


(a) C'ttoit le ſentiment de Mlle Ferrand. 


S8 TAATT I 
Mais il faut remarquer que 
Fincertitude., ou la fauſſetè me. 
me de quelques conjectures, ne 
ſauroit nuire au fond de cet On. 
vrage. Quand j obſerve cette 
Statue, c'eſt moins pour ma-, 
ſurer de ce qui le paſſe en elle, 
que pour decouvrir ce qui ſe Wd: 
paſſe en nous. Je puis me trom ef 
per, en lui attribuant des ops' ee 
rations, dont elle n'eſt pas er- 
core capable; mais de pareilles 
erreurs ne tirent pas 4 conſc- 
quence, ſi elles mettent le Lec- 
teur en tat d' obſerver com- 
mem esopèërationss executent 
£1: u- meme. 


— 
— 


4 
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CHAPITRE XL 


Den homme born au ſens 
. de la Vue. 


6.1. L paroftra ſans doute »: 


des Lecteurs de dire, que Foil 
eſt par lui- mème incapable de 
yoirun eſpace hors de lui. Nous 
nous ſommes fait une fi grande 
habitude de juger, à la vue des 
objets qui nous environnent, 
que nous ir d pas com- 
ment nous . en 2urions pas 
jugé, au premier moment que 
os yeux ſe ſont ouverts 2 la 
umiete. 


La raiſon a bien peu de force, 


conh 
extraordinaire A bien de qui 1s 
comba: tent. 


158  TxaA1TE 

& ſes progres ſont bien Jens, f 
lorſqu elle a à detruire des er 
reurs, dont perſonne n'a pi 
S'eXemPteEr.z & qui ayant com- 
mence avec le premier deye- 
loppement des ſens , cachem 
leur. origine dans des tems 
dont nous ne conſervons au- 
cun ſouvenir. D'abord on penſe 
que nous avons toujours yl, 
comme nous voyons; que tous 
res nos idees ſont .ne&es aver 
nous; & nos Premieres année 
ſont comme cet age fabuleu 
ges Poëtes, on Pon ſuppoſe que 
les Dieux ont donné a homme 
toutes les connoiſfances, quil 


ne ſe ſouvient pas avoir ar 
uiſes par lui-meEme. _ 


Q@ > ry Oc £A cn fu two a 


890 — 
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Si un Philoſophe ſoupconne 
que toutes nos connoiſſances 
pourrolent bien tirer leur ori- 
gine des ſens, auſſitöt les eſ- 
prits ſe revoltent contre une 


5 28. qui leur paroir fi etran- 

ee. Quelle eſt la couleur de la 
1 reuſce , lui demande-t-on, pour 
e 


venir a lame par la vue? Quelle 
en eſt la ſaveur, quelle en eſt 
Todeur, &c. pour ètre due au 
1 
gout, a Podorat? &c. Enfin, on 
Paccable de mille difficultès de 
cette ſorte , avec toute la con- 
fiance , que donne un prejuge 
generalement recu, Le Philo- 
ſophe, qui Seſt hare de pro- 
noncer, avant d'avoir demele 
la generation de toutes nos 


* A 


„ 
ide es, eſt embarraſſe ; & on ne 
doute pas que ce ne ſoit une 
preuve de la fauſſeté de fon 
ſentiment. 

La Philoſophie fait un now 
veau pas: elle decouvre que 
nos Senſations ne font pas le 
qualites mèmes des objets, & 
qu' au contraire elles ne ſom 
que des modifications de no- 
tre ame. Elle examine chaqur 
Senſation en particulier; & 
comme elle trouve peu de di- 
ficulres dans cette recherche, 
elle paroit a peine faire unc 
decouverte. 

Dea il eroit aiſe de cos 
clure que nous n'appercevons 
rien qu'en nous · MEmes j & 
que 
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que par conſequent un homme 
borne a l'odorat, n'efit Et6 qu'0- 
deur ; borne au goũt, ſaveur; 
alouie, bruit ou ſon; à la vue, 
lumiere & couleur. Alors le 
plus difficile efit été d'imagi- 
ner comment nous contrac- 
tons Phabitude de rapporter 
au-dehors des Senſations , qui 
ſont. en nous. En effet 1 
paroit bien Etonnant qu avec 
des ſens, qui n'eprouvent rien 
qu'en eux-memes , & qui n'onr 
aucun moyen pour ſoupconner 
un eſpace au-dehors., on pũt 
rapporter ſes * a aux 


r 


= 


cd 


De 


„objets qui les occaſionnent. 
Comment le ſentiment peur-il 
( ctendre au-dela de Forgane,. 


Tome I. Q- 
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qui Téprouve, & qui le 1 
mire ? 
Mais en confiderant les pro 
prieres du toucher, on eilt te. 
connu qu'il eſt capable de de 
couvrit cet eſpace , & Vappret- 
dre aux autres ſens 4 rappor- 
ter leurs Senſations aux cory: 
qui y ſont réèpandus. Des-lon 
les perſonnes mEme , que k 
prèjugè Eloignoir davantage te 
cette verite , euſſent tommen. 
ce a former au moins quelqut 
doute. On ſeroit tombè dar- 
cord qu' avec odorat, ou k 
goũt, on ne ſe ſeroit eri quo 
deur, ou ſaveur. Louie eit 
ſouffert un peu plus de dif- 
'culre, par Thabitude ob nom 


= 3.5 6&6 3 T7 


DEF, SENSATIONS. 163 
ſommes d'entendre le bruit , 
comme s'il etoit hors de nous, 
Mais ce ſens a tant de peine 4 
juger des diſtances & des ſitua- 
tions, & il s' trompe ſi ſou» 
vent, qu'on fut enſin convenu, 
qu'il n'en juge point par lui- 
meme. On leut regarde comme 
un eleve, qui a mal retenu les 
lkecons du roucher. 

Mais la vite , comment au- 
ra- elle pu erre inſtruite par le 
tact, elle qui juge des diſtances 
auxquelles il ne peut attein- 
dre; elle qui embraſſe en un 
inſtant des objets, qu'il ne par- 
court que lentement, ou dont 
meme il ne peut jamais faifiy 
[enſemble > 

O ij 
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L'analogie eũt pf faire pr6 
ſumer qu'i{ doit en ètre delle, 
comme des autres ſens: Lim. 
preſſion de la lumiere, la Sen 
ſation erant toute dans les yeux, 
Yon pouvoit conjecturer quib 
doivent ne voir qu en eux-mÞ- 
mes, lorſqu'ils n'ont point en- 
core appris a rapporter leur; 
Senſations au-dehors. En effet 
S'ils ne voyoiĩent que comme ils 
fentent, pourroient- ils ſoup- 
conner qu'il y a un eſpace, & 
dans cet eſpace des objets qu 
agiſſent ſur eux 2: 

On eur donc ſuppoſe quils 
n' ont par eux- mëmes connoil- 
fance que de la lumiere & des 
couleurs; & après avoir dan 
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| cette hypotheſe rendu raiſon 


de tous les phenomenes, après 
avoir expliquè commentavec le: 
ſecours du tact, ils parviennent 
ajuger des objets qui ſont dans 
leſpaceʒ il n'eflt manquè que 
des experiences, pour achever 
de derruire tous nos Pprejuges.. 

On doit rendre a M. Moli- 
neux la. juſtice d'avoir le pre- 
mier forme des conjettures ſur 
la queſtion que nous traitons. IL 
communiqua ſa penſee aunPhi-- 
loſophe.; toit le ſeul moyen 
de fe faire un. Partiſan. Locke 
convint- avec lui. qu'un aveu- 
ple-ne., dont les yeux souvri- 
wient a la lumiere, ne diſtin- 
gueroit pas a la vùe un globe 
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d'un cube. Cette conjecture? 
depuis ere confirmee par les ex. 
periences de M. Cheſelden, 
auxquelles elle a donne oces. 
fion ; & il me ſemble qu'on 


peut aujourd'hui demeler à- Wh: 

peu-pres ce qui appartient am hp! 

yeux, & ce qu'ils doivent au fb! 

rac. m 

La statue F. 2. Je crois donc ECrre au- Wi 

le en roriſe à dire que notre Statue ot 

rar ge ne voit que de la lumiere xf 

mans. dies couleurs, & qu'elle ne peu pr 
pas juger qu'il y a quelque 

choſe hors d'elle. ſe 

Cela tant, elle napperooi ſo 

dans Faction des rayons que de 


manieres d' etre d' elle - meme. 


Elle eſt avec ce ſens, comme 
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elle a Etè avec ceus; dont nous 
ons deja examines effers ; 
& elle acquiefr les memes fa- 
cultès. | ' 
$. 3. Si dès le premiet inſ- A 
ant elle apperçoit également voir confue 
pluſieurs couleurs, il me ſem- 
ble qu'elle nen peut encore re- 
marquer aucune en particu- 
lier: ſon attention trop parta- 
gee les emhraſſe confuſement. 
Voyons eomtnent elle peut ap- 
prendre à les d&meler. 
9. 4. Let eſt de tous les commene 
ſens celui „dont neus connoiſ. os was 
ſons le mieux le mEchanifens, i= ane. 
Plufieurs experiences nous ont 
appris à ſuivre les rayons de 
lumiere juſques ſur la retine 


& 


Trarrt 
& nous fayons qu'ils y font di 
impreſſions diſtinctes. A la 
Fite „ nous ignorons comment 
ees impreſſions ſe tranſmetten 


par le nerf optique juſqu'al; 


($67 


me. Mais il-paroit hors de do 
te, qu'elles y arrivent ſans cf 
fuſion: car Auteur de lar 


ture auroit-il nen 
de les demeler avec tant de foi 


fur la rétine, pogr permennſff g 
qu elles ſe . audi - 
ques lignes au- delà : Et ſi da 90 
leurs cela arrivoit, commen ;- 
Fame apprendroit - elle jan: 
à en faire la différence 2. 


Les couleurs ſont donc pd 
leur nature des Senſations, qi 
Tadcur a ic demeler ; & voi 

Comme 


comment j imagine que notre 
Statue parviendra à en remar- 
quer un certain nombre. 

Parmi les couleurs, qui fe re- 
pandent au premier inſtant dans 
ſon eil, & qui en occupent le 
fond; il peut y en avoir une 
quelle diſtingue d'une maniere 
particuliere , qu'elle voit com- 
me à part: ce ſera celle a la- 
quelle le plaiſir determinera fon 
attention avec un certain de- 
gré de vivacite. Si elle ne la 
remarquoit pas plus que les 
autres, elle ne la demeleroir 
paint encore. C'eſt ainſi que 
nous ne diſcernerions rien dans 


une campagne, où nous vou- 
Tome I. P 
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drions tout voir a la fois & ég 
lement. 

Si elle en pouvoit conſidé- 
rer avec la meme vivacitè deux 
enſemble, elle les remarqueroit 
avec la meme facilitè qu'une 
ſeule ; ſi elle en pouvoit conſi- 
derer trois de la ſorte, elle les 
Temarqueroit egalement, Mais 
Ceſt de quoi elle ne me parou 
pas encore capable: il faut que 
le plaifir de les conſiderer lune 
apres Fautre, la prepare au pla- 
fir d'en conſidèrer pluſieurs a 
la fois. | 

Il eſt vraiſemblable qu elle 
eſt par rapport a deux ou trois 
couleurs, qui $offiens à elle 
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avecquantite d'autres; comme 
nous ſommes nous-memes par 
rapport à un tableau un peu 
compoſe , & dont le ſujet ne 
nous eſt pas familier. D'abord 
nous en appercevons les de- 
tails confaſement. Enſuite nos 
yeux ſe fixent fur une figure, 
puis ſur une autre; & ce n'eſt 
qu après les avoir remarquees 
ſucceſſivement, que nous par- 
venons à juger de toutes en- 
ſemble. ee 

La ve confuſe du premier 
coup d'ceil neſt pas effet d'un 
nombre d'objers abſolu & de- 
termine ; en ſorte que ce qui 


_ eſt confus pour moi, doive I- 


tre pour rout autre.. Elle eſt 
P ij 
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effet d'une multitude trop 
grande par rapport au peu 
d'exercice de mes yeux. Un 
Peintre & moi nous voyons 
egalement toutes les parties 
d'un tableau: mais tandis qu'il 
les demele rapidement , je les 
decouyre ayec tant de peine, 
qu'il me ſemble que je voye a 
chaque inſtant ce que je na · 
vois point encore vu. 
Ainſi donc qu'il y a dans ce 
tableau plus de choſes diſtinctes 
pour ſes yeux , & moins pour 
les micns ; notre Statue, parmi 
toutes les couleurs, qu elle voit 
au prenyer inſtant, nen peut 
vraiſemblablement remarquer 
qu'une ſeule, puiſque ſes jeux 
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mont point encore Ere exerces, 
Alors, quoique d' autres cou- 
leurs ſe rẽpandentdiſtinctement 
ſur ſa retine, & que par conſé- 
quent elle les voys; elles ſont 
auſſi confuſes a ſon egard , que 
fi elles ſe confondoient reel- 
lement. 

Tant qu'elle eſt toute entiere 
à la couleur qu'elle remarque, 
elle wa donc proprement au- 
cune connoiſſance des autres. 
Cependant ſes yeux ſe fati- 
guent, ſoit parce que cette cou- 
leur agit avec vivacite, ſoit par- 
ce qu'ils ne ſauroient demeurer 
ſans quelque effort dans la ſi- 
tuation qui les fixe ſur elle. Ils 


en changent donc par un mous 
P 11 
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vement machinal: ils en chan 
gent encore, s ils ſont par ha- 
ſard frapp6s d'une couleur trop 
vive pour leur plaire; & ils ne 
Sarrètent, que lorſqu'ils en ren- 
contrent une qui leur eſt plus 
agréable, parce qu'elle * un 
repos pour eux. 

Apres quelque tems ils ſe fa 
tiguent encore, & ils paſſent à 
une couleur moins vive. Ainſi 
ils arriveront par degres a met- 
tre leur plus grand plaiſir à ne 
remarquer que du noir. Enfin, 
la laſſitude peut etre porte à 
un tel point, qu'ils ſe ferme- 
ront tout-à- fait a la lumiere. 

Sinotre Statue ayantdèmèlè les 
couleurs dans cet ordre ſucceſ- 
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if, n'en pouyvit jamais remar- 
quer pluſieurs en mème tems, 
elle ſeroit precifement avec lu 
vue, comme elle a été avet 
odorat. Car quoique juſquꝭ ici 
elle en ait toujours vũ pluſteurs 
enſemble, toutes celles qu'elle 
ma pas remarquꝭes, ſont a ſon 
tgard, comme ſi elle ne les avoir 
point vides : elle nen peut 
tenir aucun compre. Mais i 
me parott qu'elle doit appren- 
2 a en demeler pluſieurs a 1a 
dis, 


poſe , oft 1a prertiete cor. Fe BN 
leur, qui Ta frappée dayan- ** ll 


tage , & qu elle a remarquee. 
Son eil ètant fatigue „1 chan- 
— * 


§. 5. Le fouge, je le ſup- cen en. ff 
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ge de ſituation, & il reneontre 
une autre couleur, du jaune, 
par exemple: elle ſe plalt 4 
cette nouvelle maniere d' etre; 
mais elle n'oublie pas le rouge, 
ni le plaiſir qu'il lui a fait. Son 
attention ſe partage donc entre 
ces deux couleurs : ſi elle re- 
marque le jaune, comme une 
maniere d' etre qu'elle eprouye 
actuellement; elle remarque le 
rouge, comme une maniere d 
tre quelle a eprouvee, _ 

Mais le rouge ne peut pas 
attirer ſon attention , & conti- 
nuer de ne lui paroitre que 
comme une maniere d'Ctre, qui 
n'eſt plus; fi la Senſation, com- 
me je le ſuppoſe , lui en eſt auſſ 
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> Woreſente que celle du jaune. 
„Apres Ferre rappelle qu'elle a 
a Wi rouge & jaune ſucceſſive- 
nent; elle remarque donc 
„welle eſt rouge & jaune tout 
n ala fois: 
© W Qu'cnſuite ſon œil fatigue ſe 
Porte fur une troiſieme cou- 
e eur, ſur du verd, par exem- 
e ple; ſon attention determinee 
le i cette maniere d' etre, ſe d&- 
& Mourne des deux premieres. Ce- 

pendant elle n'y eſt pas deter- 
% Wnince , au point de lui faire 
out-a-fair oublier ce qu'elle a 
tte, Elle remarque donc en- 
tore le rouge & le jaune, com- 
ne deux manieres d'ctre , qui 


ll Mon: precede. 


le 
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Ce ſouvenir prend ſur Vat 
tention , à proportion que lo 
gane, fixé ſur le verd, fe fat 
gue. Inſenſiblement il y ai pe 
pres autant de part que la cou 
leur actuellement remarqute 
ainſi la Statue demèle qu elle 
ere du rouge & du jaune a5 
la meme vivacite qu'elle d 
mele qu'elle eſt du verd. Di 
lors elle remarque qu'elle « 
tout 4 la fois ces trois couleui 
Et comment fe borneroite i 
à en conſfiderer deux comiſſug 
paſſces; lorſque ces Senſatioſ oi 
ſont toutes trois en mEme tei. « 
dans ſes yeux, & qu'elles y ſoris 
d'une maniere diſtincte: nt 


C'eſt donc par le ſecours re: 
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neémoire que Peril parvient & 
vnarquer juſquà deux ou trois 
leurs, qui ſe preſement en- 
ble. Si lorſqu'it remarque 
ſeconde , la premiere $'ou- 
boit totalement, jamais il ne 
rriendroit à juger qu'il eſt 
ut 4 la fois de deux manie- 
Mais des- que le ſouvenir en 
ſte, l' attention ſe partage en- 
kune & autre; & auſlirdr 
il a remarque qu'il a 6t6 ſu- 
fvement de deux manieres , 
uge qu il eſt de deux tout a 
fois. | 


tel. 6. Comme nous lui avons zores de 


nt trois couleurs, nous lui 


rs Wreadrons a en connoitre un 


ſon diſcerne-- 


ris a connottre ſucceſſive- men: 4 ce fw- 
ler. 


mir 
Ce ſouvenir prend Tur at 
tention , à proportion que for 
gane, fixe ſur le verd, fe fati- 
gue, Inſenſiblement il y a à pet 
près autant de part que la cou- 
leur actuellement remarquee'; 
ainſi la Statue dẽmèle qu elles 
ẽtè du rouge & du jaune avec 
la meme vivacité qu'elle d& 
mele qu'elle eſt du verd. Dt 
lors elle remarque quelle e 
tout à la fois ces trols Eouleuts, 
Et comment fe bothetoit-elk 
A en conſiderer deux comme 
paſlees; lorſque ces Senſations 
ſont toutes trois en meme tems 
dans ſes yeux, & queelles y ſont 
d'une maniere diſtincte? 


C'eſt donc par le ſecours de 


- 
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 nemoire que fil parvient & 
emarquerjuſqu'adeux ou trois 
ouleurs, qui ſe preſement en- 
emble. Si lorſquil remarque 
n ſeconde, la premiere $'o0u- 
bloit totalement, jamais il ne 
parviendroit à juger qu il eſt 
ut 4 la fois de deux manie- 


. Mais des- que le ſouvenir en 
„ eſte, attention ſe partage en- 
re lune & l'autre; & auſlirdr 


qu'tl a remarquè qu'il a ete ſu- 


e eeſſivement de deux manieres , 
i juge qu il eſt de deux tout a 
is; fois. +: | 


b. 6. Comme nous lui avons Bornes de 
ſon diſcerne-- 


pris a connoitre ſucceſſive- ment os fs 
* N | 5 ec. 
ment trois couleurs, nous lui 


ipprendrons à en connoſtre un 
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plus grand nombre. Mais dat 
toute cette ſucceſſion il ne ger 
repreſentera jamais que tro 
diſtinctement: car les idées d 
notre Statue ſur les nombre 
ne ſont pas plus ètendues, que 
les I'eroient avec lodorat, 
Si nous lui offrons enſuit 
toutes ces couleurs enſemble 
elle n'en demelera également 
que trois a la fois, & elle nt 
pourra determiner le nombre 
des autres. Ayant dèmontrè que 
Pocil a beſoin de la memoir 
pour les diſtinguer, il eſt hon 
de doute qu'il n'en diſtinguera 
pas plus que la memoire meme 


NF 


0 


Elle azves g. 7. Notre Statue portant ler 


' " vie d'une couleur à une autre, 


"Ut 
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ue jouit pas toujours de la ma- 1 | 
ere d etre, qu'elle ſe ſouvient edge, 

ji avoir ete plus agreable. Son 

zgination faiſant effort, pour 
|repreſenter vivement Vob- 

t de ſon deſir , ne peut man- 

er d'agir ſur les yeux. Elle y 

oduit donc à leur inſqli un 
ouyement , qui leur fair par- 

urir pluſieurs couleurs, juſ- 

va ce qu'ils ayent rencontre 

le qu'ils cherchent. La Sta» 

e a par conſequent avec ce 

0 un moyen de plus qu' avec 

s precedens , pour obtenir la 
eraiWiuiſlance de ce qu'elle debre. 
nee pourra meme qu'ayant d' a- 
tied retrouve, comme par ha- 
reed, une couleur, ſes yeux 


A — 8. Les couleurs fe diſtit 


quelque ſorre guent à nos yeux, parce qu elt 


182 TRAITI 
prennent Phabitude du mou: 
vement propre A la leur ai 
retrouver encore: & cela: 
vera, pourvũ que les objets 
leur ſont préſens, ne changer 
pas de ſituation. 


paroiſſent former une furface 
dont elles occupent chacu 
une partie. Notre Statue ju 
geant quelle eſt rout a la fol 
pluſieurs couleurs, ſe ſent 
roit-elle donc comme une el 
pece de ſurface coloree? 

Avec les autres ſens nous! 
vons vde odeur, ſon, ſaveur 
©ertoit là une exiſtence bie 
legere: actuellement elle 
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jendroit une eſpece de ſur- 
ce; cette exiſtence ſeroit bien 
were encore : mais elle n eſt 
vs meme une ſurface. 

Lidee de I'etendue ſuppoſe 
perception de pluſieurs cho- 
z les unes hors des autres. Or 
ne peut refuſer cette per- 
eption a la Statue ; car elle 
mc qu'elle ſe repete hors d' el- 
-meme , autant de fois qu'il y 
de couleurs qui la modifient, 
n tant qu'elle eſt le rouge, 
le ſe ſent hors du verd; en 
ac qu'elle eſt le verd, elle ſe 
ent hors du rouge; & ainſi du 
te, | 
viel Mais pour avoir Fidee dif- 
ade & préciſe d une gran- 


| 
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deur, il faut voir comment les 
choſes apperœues les unes hon 
des autres, ſe lient, ſe termi- 
nent mutuellement; & com- 
ment toutes enſemble elles ont 
des bornes qui les circonſcri- 
vent. 

Or le moi de la Statue ne 
ſauroit ſe ſentir circonſcrit dan 
des limites; il faudroit pour cela 
qu'il connut quelque choſe hon 
de lui-mème. 

Mais ne pourra - t- il pas ſe 
ſentir au moins termine dans 
une couleur? Qu'il ſoit modi- 
he par une ſurface bleue liſerce 
de blanc, ne gappercevrat-il 
pas comme un bleu termine: 


On ſeroit dabord rente de le 
croire 


— — — — wut. a>. 


ny 


—— 
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croire; cependant le fentiment 
contraire eſt beaucoup you 
vaiſemblable. | 
La Statue ne peut fe ſentir 
ttendue a VPoccaſion de cette 
ſurface 5 qu' autant que chaque 
partie lui donne la meme mo- 
dification: chacune doit pro- 
duire la Senſation du bleu. Mais 
{ elle eſt modifièe de la meme 
maniere par un pied de cette 
ſurface , par un pouce , par une 
ligne, &c. elle ne peut pas ſe re- 
preſenter dang cette modifica- 
tionune grandeur plutòt qu'une 
autre. Elle ne sen repréſente 
donc aucune. Une Senſation 
de couleur ne porte donc pas 


avec elle une idèe d'erendue. 
Tome J. Q 
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It eſt vrai que cette Senſe 
tion eſt reperet autant de fois 
qu'il y a de parties ſenſibles ſur 
cette ſurface: mais repetee plu- 
ſieurs fois, ou ptoduite une 
ſeule, elle n'eſt jamais qu une 
meme maniere d tre; & la Sta 
tue ne ſauroit ſe douter de cette 
repetition. Chaque couleur ne 
lai paroitraetendue, que quand 
le tact ayant inſtruit la vie, ſes 
yeux fe ſeront fair une hab 
rude de rapporter ſur toutes les 
parties d'une furface la modif- 
cation ſimple & unique, quel 
las repetent chacune dans Pe 
tre ſentant. Mais a&uellemetr 
qu'elle ne regarde une couleut, 
que comme une de ſes manie: 
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tes d'Etre , je n'imagine pas 
comment elle pourroit la ſen- 
tit etendue; 

Nous n'a vons point de terme, 
pour rendfe avec preciſion le 
ſentiment , qu'a delle-meme la 
Statue modifièe par pluſieurs 
couleurs à la fois. Mais enfin 
elle connoit qu'elle exiſte de 
pluſteurs manieres; elle s'ap- 
es percoit en quelque forte com- 
me un point colorè, au-delà du- 
es quel il en eſt d' autres, on elle 
if ſe retrouve; & a cet egard on 
e-W peut dire qu'elle ſe ſent eren- 
LM duc. Mais puiſqu'elle ne peut 
pas determiner le nombre des 
couleurs qui la modifient en 
meme tems, puiſque ces cou- 


Qij 


= 


Ile a point 
d'idee de f- 


gure, 
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leurs ne ſe terminent point mu- 
tuellement, & que toutes en- 
ſemble elles ne ſauroient re 
circonſerites; il faut conclure 
que le ſentiment qu'elle a de 
ſon erendue eſt vague, qu'il 
ne marque de bornes nulle 
part. Elle ſe ſent comme un 
ètre, qui ſe multiplie ſans fin; 
& ne connoiſſant rien au-dela, 
elle eſt, par rapport à elle, com- 
me ſi elle etoit immenſe: elle 
eſt par- tout, elle eſt tout. 

$. 9. Dans une idee auſſi im- 
parfaite de Perendue, on ne 
ſauroit ſe repreſenter aucune 
trace de figures, aucune gran- 
deur termiace. Cela eſt evi- 
dent. Mais quand mème on 


% 
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ſuppoſeroit, contre ce que 
nous venons de dire, que cha- 
que couleur, conſidèrèe com- 
me une modification de l' ame, 
peut repreſenter une erendue 
fguree , il me ſemble que la 
ſtatue ne ſe feroit encore Pi- 
dee d'aucune figure. 

Pour en éètre convaincu , il 
hut ſe rappeller le principe, 
que nous avons etabli , & qui 
eſt conſtate par notre expe- 
rence, C'eſt que nous navons 
pas toutes les idees que nos 
denſations renferment; nous 
narons que celles que nous y 
avons remarquer. Ainſi nous 
joy ons tous les memes objets; 
nais parce que nous mavons 
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pas le meme plaiſir, le méme Ir 
interEt a les obſerver, nous en) 
avons chacun des idées biet 
diffèrentes. Vous re marque e 
qui m'èchappe, & ſouvent lor p 
que vous en pouvez rendre unc 
compte exack, je ſuis moi-mè. Nc 
me comme ſi je n' avois rien vd. n: 
Or la lumiere & les couleursM fi 
etant le core le plus ſenſible, 
par od la Statue ſe connolt, pat 
ou elle jouit d' elle mè me; elle 
fera plus portèe a confiderer ſes 
modifications, comme eclairees 
& colorees, que comme figu 
recs. Toute occupee a juge 
des couleurs par les nuances, 
qui les diſtinguent, elle ne pet 
fera donc pas aux differente 
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nanieres, dont nous les ſup- 
doſons terminces. 

D'ailleurs il ne ſuffit pas 4 
fil de voir toute une figure, 
pour s' en former une idée; 


comme il lui ſuffit de voir une 
e. couleur, pour la connoitre. II 
f. ne ſaiſit Fenſemble de la plus 


imple , qu'après en avoir par- 
eouru toutes les parties. Il lui 
hut un juge ment pour chacune 
en particulier, & un autre ju- 
gement pour les reunir il faut 
ſe dire, voila un core, en voila 
un ſecond, en voila un troi- 
eme; yoila Pintervalle qui les 
ſepare, & de tout cela refulte- 
ce triangle. 

Ainſi donc que les yeux n' ont 
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appris a demeler trois couleury 
a la fois, que parce que les 
ayant conſiderees ſucceſſiye- 
ment, ils les remarquent dans 
Pimpreſſion qu'elles font en- 
ſemble: de meme ils n'appren- 
dront a demeler les trois cores 
d'un triangle, qu'autanrt que les 
ayant remarquès Pun après Tau- 
tre, ils les remarqueront tous 
enſemble , & jugeront de la 
maniere dont ils ſe rèuniſſent. 
Mais c'eſt la un jugement que 
la Statue n'aura point occaſion 
de former. 

Les figures, nous le ſuppo- 
ſons , font renfermees dans 
les Senſations qu'elle Eprouve, 
Mais notre experience nous de- 

montre 


e. 


DES 'SENSATIONS. 193 
montre aſſeʒ que nous n'avons 
pas toutes les idees que nos Sen- 
ſations portent avec elles. Nos 
connoiſſances ſe bornent uni- 
quement aux idées que nous 
ons appris a remarquer ; nos 
beſoins ſont la ſeule cauſe qui 
determine notre attention aux 
unes plutot qu' aux autres; & 
celles qui demandent un plus 
grand nombre de jugemens, 
ſont auſſi celles que nous ac- 
querons les dernieres. Or je n'i- 
magine pas quelle ſorte de be- 
ſoin pourroit engager notreSta- 
we a former tous les jugemens 
neceſſaires, pour avoirlidee de 
a figure la plus ſimple. 
Dailleurs quel heureux ha- 

Tome I, R 
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ſard régleroit lemouvement 10 
ſes yeux pour leur en faire ſui. 
vre le contour 2 Et lors meme 
qu'ils le ſuivroient, comment 
pourroit- elle Saflurer de ne pas 
paſſer continuellement d'une f. 
gure a une autre? A quoi pour- | 
ra- t· elle juger que trois cotes, ill | 
qu'elle a vis Pun après autre, Ml li 
forment un triangle? Il eſt bien 
plus vraiſemblable que {a vue 
obeiſſant uniquementa Faction 
de la lumiere, errera dans ut 
cahos de figures: tableau mow 


vant, dont les 3 lui ᷑cha e. 
pent tour à tour. S 
Il eſt vrai que nous ne re ur 
marquons pas les jugemens qui ce 
rat 


nous portons, pour ſaiſir Hen 
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ſemble d'un cercle, ou d'un 
quarrè. Mais nous ne remar- 
quons pas davantage ceux qui 
nous font voir les couleurs hors 
de nous. Cependant il ſera de- 
montre que cette apparence eſt 
[effer de certains jugemens que 
[habitude nous a rendu fami- 
lers. Qu'on nous offre un ta- 
en bleau fort compoſe, Petude que 
del nous en faiſons, ne nous echa- 
de pas: nous nous appercevons 
que nous comptons les perſon- 
nages, que nous en parcourons 
les attitudes, les traits, que nous 
portons ſur toutes ces choſes 
une ſuite de jugemens, &. que 
cen'eſt qu*apres toutes ces ope- 


ations, que nous les embraſ- 
R ij 
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ſons d'un meme coup d'ecil. Or 
les yeux de notre Statue ſe- 
rojent obliges de faire, pour 
voir une figure entiere, ce que 
les notres font, pour voir un 
tableau entier. Nous Pavons 
fait ſans doute nous-meEmes la 
premiere fois que nous avons 
appris 4 voir un quarre. Mais 
aujourd'hui la rapiditè avec la- 
quelle nous en parcourons pat 
habitude les cores, ne nous per- 
met plus de nous appercevoir 
de la ſuite de nos jugemens. I. 
eſt raiſonnable de penſer, que 
lorſque nos yeux mwerolent 
point exercès, ils ont ete dans 
la neceffite de ſe conduire , 
pour voir les: objets les plus 
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imples , comme ils ſe condui- 
ſent actuellement, pour en voir 


de plus compoſes. 

F. 10. Nous ne jugeons des 
ſituat ions, que parce que nous 
voyons les objets dans un lieu, 
ot ils occupent chacun un eſ- 
pace determine ; & nous ne ju- 
geons du mouvement, que par- 
ce que nous les voyons changer 
de ſituation. Or la Statue ne 
ſauroit rien obſerver de ſem- 
blable dans les Senſations qui 
a modifient. Si c'eſt au tact à 


= na poiat 
d'idee de ſi- 

tuation, ni de 

mouvement. 


donner de Verendue à chaque 


couleur, c'eſt encore à lui à 
leur donner la propriete de re- 
preſent des ſituations & du 
mouvement. 


R iij 
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VNiayant qu'une idee confuſe 
& indererminee d'erendue, pri- 
vee de toute idee de figure, de 
lieu, de ſituation & de mouve- 
ment, la Statue ſent ſeule- 
ment qu'elle exiſte de bien des 
manieres. Si pluſieurs objets 
changent de place, ſans diſ- 
paroitre a ſes yeux, elle conti- 
nue d'erre les memes couleurs 
qu'elle etoit auparavant. Le 
ſeul changement quelle peut 


eprouver, c'eſt d' tre plus ſen · 


ſiblement tantòt une tantòt 
Paurre, ſuivant les differentes lis 
tuations, par ou le mouvement 
fair paſſer les objets: rant tout 
a la fois, par exemple, le jau- 
ne, le pourpre & le blanc; elle 
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ſera dans un moment plus le 
jaune; dans un autre, plus le 
pourpre 3 & dans un troiſieme, 
plus le blanc. 


CHAPITRE XII. 
De la Vie avec POdorat, Oui 
le Gout. 


9. 1, A reunion de la vue, Es pro- 


duits par la 
ion de ces 


de Podorat 2 de louie ow 


& du gout, augmente le nom- 
bre des manieres d'etre de no- 
tre Statue: la chaine de ſes 
idees en eſt plus etendue & 
plus variee : les objets de ſon 
attention, de ſes deſirs & de ſa 
jouiſlance ſe multiplient; elle 
r 


Ignorance, 


d'ou la Statue 


ac peut ſortir. 
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remarque une nouvelle claſſe 
de ſes modifications, & il lui 
ſemble qu'elle appercoit en elle 
une multitude d' tres tout dit- 
ferens. Mais elle continue a ne 
voir qu'elle, & rien ne la peut 
encore arracher a elle-mème;, 
pour la porter au-dehors. 

$. 2. Elle ne ſoupconne donc 
pas qu'elle doive ſes manieres 
d'ètre a des cauſes eEtrangeres 
elle ignore qu'elles lui viennent 
par quatre Sens. Elle voit, elle 
ſent, elle goute, elle entend, 
fans ſcavoir qu'elle a des yeux, 
un nez, une bouche, des oreil- 
les: elle ne ſait pas qu'elle a 
un corps. Enfin, elle ne remar- 


que qu'elle eprouve enſemble 
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ces diferentes eſpeces de Sen- 
ations , qu'apres les avoir etu- 
diees ſeparemenr. 

g. 3. Si, ſuppoſant qu'elle eſt 
continument la meme couleur, 
nous faiſions ſucceder en elle 
les odeurs, les ſaveurs & les 
ſons, elle ſe regarderoit com- 
me une couleur, qui eſt ſucceſ- 
lvement odoriferante , ſavou- 
reuſe & ſonore. Elle ſe regar- 
deroit comme une odeur fa- 
voureuſe, ſonore & coloree, ſi 
elle toit conſtamment la meme 
odeur; & il faut faire la mème 
obſervation ſur toutes les ſup- 
poſitions de cette eſpece. Car 
ceſt dans la maniere d' tre, ou 
elle ſe retrouve toujours, qu'elle 


qu'elle pour- 
roit porter, 
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doit ſentir ce moi, qui lui pa- 
roit le ſujet de toutes les mo- 
di fications, dont elle eſt ſuſ- 
ceptible. 

Or, quand nous ſommes pot 
tes à regarder letendue, comme 
le ſujet de toutes les qualites 
ſenſibles, eſt· ce parce qu' en > 
fet elle en eſt le ſujet; ou ſeu- 
lement parce que cette idée 
etant toujours, par une habi- 
tude que nous avons contrac- 
tee, par tout ou les autres ſont; 
& etant la meme , quoique les tet 
autres varient , elle paroit en be. 
etre modifièe, ſans Verre ? Jug 

De meme, quand des Philo-M fai 
ſophes aſſurent qu'il n'y a que 
de Ferendue,eſt-ce qu'il n exiſte 
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point d autre ſubſtance > Eſt- ce 
meme que l tendue en eſt une: 
Ou n'en jugent- ils ainſi que 
parce que cette idee leur eſt fa- 
niliere, & qu'1ls la retrouvent 
dar- tout? La Statue auroit au- 
ant de raiſon de croire qu'elle 
neſt qu'une couleur, ou qu'une 
odeur; & que cette couleur, ou 
cette odeur eſt ſon ètre, ſa ſubſ- 
ance. Mais ce n'eſt pas le lieu 
de m'arrèter ſur de pareils ſyſ- 
temes; & c' eſt aſſez les refu- 
ter, que de faire voir qu'ils ne 
bat pas mieux fondes que les 
jugemens que nous venons de 
hire porter à notre Statue. 


* 


 SECONDE PARTHE Wir 


Du Teucher , ou du ſeul Sens, qui du 
Juge par lui-meme des fon 
Objets exterienrs, 


CHAPITRE I. 
Du moindre degre de Sentiment, ou lo 


peut reduire un homme borne 
au Sens du Toucher. 


OrTRE Statue 
privee de Tode 
rat, de Louie 

| = Ju godt, de life 
vue, & bortice au ſens di 55 


Sentiment §. 1. 


fondamental 
be la Statue. 


DES SENSATIONS, 205 

wacher , exiſte d'abord par le 
entiment qu'elle a de Faction 

les parties de ſon corps les unes 

ur les autres, & ſur- tout des 
nouyemens de la reſpiration : 

voila le moindre degre de ſen- 

iment , ot: Von puiſſe la re- 

duire. Je Pappellerai ſentiment 
ſndamental; parce que c'eſt a 

e jeu de la machine que com- 

nence la vie de animal: elle 

n depend uniquement. 

F. 2. Etant expoſee enſuite Hegner. 
ux impreſſions de l'air enyi- ifcations. , 
vnnant, & de tout ce qui peut 
theurter, ſon ſentiment fonda- 

dental eſt ſuſceptible de bien 

les modifications dans toutes 
parties du corps, 


206 TrxarTtt.' 
leſtlams- F. 3. Enfin, nous remarque- 
me choſe que ei oh . a 
le %%% rons qu'elle pourroit dire mi, 
A 52 Py 
auſſitòt qu'il eſt arrive quelque 
changement a ſon ſentiment 


ſondamental. Ce ſentiment & 


[et 


ſon moi ne ſont, par conle- ; 
quent, dans Porigine. qu'une 

meme choſe; & pour decou . 
vrir ce dont elle peut Ctre ca 

pable avec le ſeul ſecours du 

tact, il ſuffit d'obſerver les di, 

ferentes mianieres, dont le ſen- ell 

timent fondamental, ou le mu, dir 

peut Etre modifie, all 

for 

No! 

2 in 

ſul 
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din 
— — IEICE, 


CHAPITRE IL 


let homme borne au moindre degre 
de ſentiment, mA aucune idee 
detendue, ni de mouvement. 


. 1. (OLnotreStatue n'eſt frap- 


& ſi nous la plagons dans un 
ur tranquille, tempere , & où 
elle ne ſente ni augmenter, ni 
diminuer ſa chaleur naturelle; 
elle ſera bornee au ſentiment 
ſondamental, & elle ne con- 
noitra ſon exiſtence que par 
Impreſſion confuſe , qui re- 
ſulte du mouvement , auquel 
elle doit la vie, 


rns au {ens 


pee par aucun corps ee tondas 


meatal. 


— ons. 
— 
* — — 4 


208 TR AIT E 


ce ſenti- F. 2. Ce ſentiment eſt uni- 


ment ne don- 


ne une i- forme, & par conſequent ſim- p 


dee d' ten- 
due. 


ple a ſon egard; elle n'y ſau- 0 


roit remarquer les diffèrentes 
parties de ſon corps, Elle ne 
les ſent donc point les unes hon 
des autres. Elle eſt, comme iſ” 
elle n''exiſtoit que dans une 
. . 2 4 
point, & il ne lui eſt pas enco- v 
re poſſible de decouvrir qu elle 
Bt 

eſt etendue. ( a ) leu1 
W | Hut 

(4) Nous pouvons nous en convaincre, en « : 
obſervant ce qui ſe paſſe en nous- memes. che 
Une douleur uniforme, qui mè'affecte tout nou 
le bras, je ne la juge etendue, que parcel C 
que je la rapporte a une choſe que je (ens qui 
tre etendue. corp 
Luſage que je fais de mon bras, map- & n 
prend a remarquer differentes parties dans (af tend 
longueur ; mais il ne m'apprend pas egale-Wll \\ 
ment a remarquer les * — parties de ſent; 
ſon diametre. Auſſi je juge bien mieux de A ume 
longneur que du volume, qu'occupe un ſe-W & © 


$3 


plus vif, mais conſervons-lui 
ſon uni formitèé; echauftons, par 
exemple, Lair, ou refroidiſſons- 
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iment douloureux. Je ſais il s' tend juſ- 
qvau coude, ou juſqu' au poignet; & i- 
note s'il affecte le quart, le tiers, la moi- 
it de la groſſeur du bras, ou davantage. 

Une infinite d' expériences peuvent con- 
firmer qu'on ſent la dodleur, comme 
uns un point, toutes les fois qu'on la rap- 
forte a une partie, qu'on ne veſt pas fait 
une habitude de: meſurer, Pour découvrir, 
pr exemple, Peſpace, qu*occupe une dou- 
tur, qu'on ſent au milieu de la cuiſſe, il le 
hut parcourir avec la main: il wen eſt pas 
le meme, fi elle s tend du genou a la han- 


che; patce que ce ſont 1a deux points que 


nous ſayons Etre diſtans - 
ce weſt donc pas un ſentiment uniforme ; 
qui nous donne Videe de Perendue de notre 
corps: mais Ceſt la connoiſſance du volume 
te notre corps, qui nous fait attribuer de Pe- 
endue à un ſentiment uniforme. : 
Notre Statue reduite au moindre degre de 
entiment „n'a de tout ſon corps qu'un ſen-. 
ment uniforme ; elle ne ſait donc pas qu'elle 


it etendue. 


Tome J. 8 


$. 3. Rendons ce ſentiment Devenu plus 
vif, il wen 

donne point 

encore. 


xt M rra:rit%3;:7 7 


le: elle aura de tout ſon corps 


une Senſation egale de chaud, 
ou de froid; & je ne vois pas 
qu'il en reſulte autre choſe, fi- 
non qu'elle ſentira plus vive. 


ment ſon exiſtence. Car une 


ſeule Senſation, quelque vive 
qu'elle ſoit, ne peut pas don- 


ner une idée d'erendue à un 
etre, qui ne ſachant pas qu'il 


eſt ètendu lui mème, n'a pas ap- 
pris A Erendre cette Senſation, 


en la rapportant aux differentes 


Parties de ſon. corps. 
Par conſequent fi notre * 


tue ne vivoit que par une ſuite 


de ſentimens uniformes, elle ſe- 


roit auſſi bornée dans ſes ope- 


tations & dans fes connoiſlau: 


C . 


il 


1 
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ces, qu'elle Va ere avec le {ens 
de I'odorat, 

9.4. Sije. la frappe baten den 
ment à la tète & aux pieds, je 
modifie à diverſes repriſes ſon 
ſentiment fondamental: mais 
ces modifications ſont elles- 
memes uniformes. Aucune ne 
lui peut donc faire remarquer 
qu'elle eſt Erendue. On de- 
mandera peut · ètre, fi etant 
frappee tout a la fois a la tète 
& aux pieds, elle ne ſentira 
pas que ces modifications ſont 
diſtantes. 

Lorſque je la touche, ou la 


e enſation qu'elle Eprouve , oc- 
4 

YN pe ſi fort fa Capacire de ſen- 
ur, qu'elle attire Patrention 


8 ij 


II peut mee 


me n'en pas 
donner, quoi- 


que modikie, 


Dans cet 
frat la statue 
n'a point di. 
dce de mou- 


vement. 


4 
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toute entiere; ou Pattention 
continue encore de ſe porter 
au ſentiment fondamental des 
antres parties. Dans le premier 


cas, notre Statue ne ſauroit fe 


repreſenter un intervalle entre 
{a tète & ſes pieds; car elle ne 
remarque point ce qui les ſe- 
pare. Dans le ſecond, elle ne 
le peut pas davantage; puiſque 
le ſentiment fondamental ne 
donne aucune idee d'etendue. 

F. 5. Jagite ſon bras, & ſon 
moi recoit une nouvelle modi- 
fication : acquerra- t-elle donc 


une idèe de mouvement: non, 


ſans doute; car elle ne ſait pas 
encore qu'elle a un bras, qu'il} 
occupe un lieu, ni qu'il en 
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jeut changer. Ce qui lui ar- 
ive en ce moment, c'eſt de 
entir plus particulierement ſon 
xiſtence dans la Senſation que 
e lui donne, fans jamais pou- 
ſoir ſe rendre raiſon de ce 
elle Eprouve. 

I! en ſera de meme, fi je la 
ranſporte dans les airs. Tout 
lors ſe reduit en elle a une im- 
ſreſſion, qui modifie le ſenti- 
nent fondamental tout entier; 
Kelle ne peut encore appren- 
- Wee qu'elle a un corps qui ſe 
c Wacuc, 


15 | £X 


14 TATA 


— 6 Ke 
SEN que 

CHAPITRE III. Mi 
Comment cet homme demeura f 


immobile, commence 4 ſe ſenti 
en quelque ſote etendu. 


ta statue S. 1. U le ſentiment MM er 
ne demele les 

Senſarions », © |) notre Statue ceſl 

ve la fois, & ir 
gage, le d' etre uniforme; & modifion 
avoir rematre 


outer le en mème tems avec la me 
vement. vivacité, mais difleremme 


dans toutes les parties de offi 
corps ; il me patoir quell 9 
n'aura point encore d'idèe dei 
tendue. Ces Senſations venaif N. 


4 la fois, il en reſulre un ſer 
timent confus , ou la Statue 
les ſauroit demEler ; parce 9 
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les ayant pas encore remar- 
wees Pune après Tautre, elle 
i pas appris a en remarquer 10 
luſieurs enſemble, PAO! W || 
Mais ſi la chaleur & le froid | 
font ſentir ſucceſſivement, Mil 
le les diſtinguera, & conſer- 
ra une 1dee de chacun de ces 
utimens. Qu'enſuite elle les 


| 

| 
rouve enſemble, elle com- || 

| 

| 

| 


[ 


| 


vera l'impreſſion qu'elle ſent 
ec les idees que la memoire 
i rappelle; & elle reconnoi- 11 
n qu'elle eſt tout a la fois de | 1 
tux manieres diffèrentes. Wl 
Nous pouvons egalement [ui 
mnerdesidees de pluſieurs au- 
ts eſpeces de plaiſir & de dou- 
ar: car a. meſure qu'elle ap- 
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prendra a remarquer des Senſa 
tions qui ſe ſuccedent, elle sac 
coutumera a les remarquer 
lorſqueelles viennent pluſieur 
enſemble; & elle parviendr1 
meme a en demeler au mème 
inſtant un ſi grand nombre 
qu'il ne lui ſera pas poſlibl 

de le déterminer. 
Suppoſons , par exemple 
qu'elle ſente en meme tems d 
la chaleur à un bras, du froil 
a autre, une douleur a la tète 
un chatouillement aux pieds 
un frémiſſement dans les e 
trailles, &c. je crois qu'elle iq 
marquera ces manieres d'ctre 
pourvũ qu'elle les ait connue 
ſeparement , & qu' aucune n 
dominal 


ſo 
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ſominanr ſur les autres, Patten- 
non ſe partage également en- 
re elles. Il faut appliquer ici 
es principes, que nous avons 
ttablis, en parlant de la vue. 
F. 2. Or elle ne peut avoir Sentiment 
enſemble toutes ces Senſations, Ba dtendae. 
es diſtinguer, & les remarquer, 
quelle ne les appergoive en 
quelque ſorte les unes hors des 
autres. En effet, ſi le ſentiment, 
tant qu'il a étè uniforme, & 
i les Senſations, tant qu'elles 
ont pu ſe demeler, ont pri- 
ee de toute idee d'erendue ; 
elles ne Len privent pas abſolu- 
ment, lorſque cette uniformite 
& cette confuſion ceſſent. | 
Mais cette idèe, comme nous 
Tome J. T 
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Favons remarque ailleurs , eſt} 


tout-a- fait vague. La Statue 
n'appercoit pas une grandeur 
abſolue; car nous ne connoil- 
{ons point de pareille grandeur: 
elle n'appergoit pas non plus 
une grandeur relative ; car elle 
n'a pas fait les comparaiſons ne- 
ceſſaires a cet effet. Cette ide 


n'eſt donc pour elle que la per- 
ception de pluſieurs manieres 


d' etre, qui coexiſtent, & qui 
ſe diſtinguent; perception dans 
laquelle elle ne ſauroit trou- 
ver la notion d'aucun corps; 
parce que n'ayant encore rien 
touchè, elle ne ſait pas que les 
manieres d' tre tiennent à une 
matiere ſolide. 


Ci 
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CHAPITRE IV... 


Comment cet homme ayant uſage 
de ſes mains, commence 4 decou- 
vrir ſon corps, & apprend qu il 
3 a quelque choſe hors de lui. 


(.1. I E donne Puſage de ſes re bras de 
mains 4 notre Statue: ar 

es mais quelle cauſe Vengagera a 

ui MW les mouvoir 2 Ce ne peut pas 

15 WW etre le deſſein de Sen ſervir. 

1- W Car elle ne ſait pas encore 

qu'elle eſt compoſee de parties, 

qui peuvent ſe replier les unes 

ſur les autres, ou ſe porter ſur 

les objets exterieurs. Il faudra 

donc qu'une impreſſion vive de 


Tj 


*enſation A 
1-quelle elle 


UvLC2T 


noiiance des 
cor is. 


220 TRAITE 

plaiſir ou de douleur contrac- 
tant ſes muſcles, elle agite ſes 
bras, ſans ſe propoſer de les agi- 
ter, ſans avoir mème aucune 
idée de ce qu'elle fait. 

F 2. Je ſuppoſe qu'obeiſſant 
Ace mouvement machinal, elle 
porte la main ſur elle- mème; 
i eſt Evident qu'elle ne decour 
vrira qu'elle a un corps, quau- 
tant qu'elle en diſtinguera les 
differentes parties, & qu'elle ſe 
reconnoitra dans chacune pour 
le meme erre ſentant. 

Or elle doit les diſtinguer 4 
la Senſation de reſiſtance ou 
de ſolidite, qu'elles ſe donnent} 
mutuellement, toutes les foi 

qu'elles ſe touchent. Si portang 


„ 
5 


£ 
A 


une main chaude ſur une par- 
tie froide de ſon corps, elle 
n'eprouvoit pas cette Senſation 
de ſolidire, rien ne Vavertiroir 
que le chaud & le froid appar- 
tiennent a des parties diffèren- 
tes; elle ſe ſentiroit dans ſes 
manieres d' etre, ſans y trouver 
zucune conſiſtance. Mais dès 
que la Senſation de ſoliditè ſe 
pint aux deux autres, elle ſent 
en elle quelque choſe de ſo- 
rde & de chaud, qui rèſiſte a 


quelque choſe de ſolide & de 


àtoid. 
ou Tant qu'elle a ere . n 
nt ele n'a pu avoir aucune idee de 


onWcerre reſiſtance : la ſoliditè de 


un (Fon corps ne lui donnoir que lg 
T 11 
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aas TIAA1T 1 
ſentiment uniforme, que nous 
nommons peſanteur. Mais dts | 
qu'elle ſe meut, fe touche, ou 
ſaiſit d'autres objets, elle ſent | 
de la reſiſtance & de la ſoli- 
dice, Or cette Senſation eſt pro- 
pre à lui faire diſtinguer les 


choſes, parce qu'au lieu d'erre Ml fo 
uniforme, elle eſt moditice dif- m 
feremment par le dur, le mod, MW a' 
le rude, le poli; en un mot, ¶ ei 
par toutes les impreſſions, dont f. 
le tact nous rend ſuſceptibles; WW r: 
& elle eſt propre encore a les n 
lui faire diſtinguer comme ẽte Ne 
dues; parce qu'elle les lui re- 
preſente comme Etant neceſlai- s 
rement dans des lieux difterens: 1 


des que deux choſes font ſoli- 
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des, chacune exclut Pautre du 
lieu qu'elle occupe. 

Par conſequent , pour don- 
ner du corps aux manieres d'è- 
tre, il ſaffir que des organes 
mobiles & flexibles ajoutent à 
chacune cette rèſiſtance & cette 
ſoliditè. Telle eſt ſur- tout la 
main: dès qu'elle touche, elle 
aune Senſation de ſoliditè, qui 
enveloppe toutes les autres Sen- 
ſations qu'elle eprouve , qui les 
renferme dans de certaines bor- 
nes, qui les meſure, qui les cir- 
conſcrir. C'eſt donc a cette Sen- 
ſation que commencent pour la 
Statue, ſon corps, les objets & 
Nehpace, | 
§. 3. Elle e a connobh A duo ee 
T ilij 


reconnote le tre ſon corps, & a ſe reconnod- | 
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tre dans toutes les parties qui Nic 
le compoſent; parce qu 'auſhror MI 
qu'elle porte la main ſur une 70 
d'elles, le meme Etre ſentant Mn; 
ſe repond en quelque forte de Mco 
Pune à autre; ce, moi. Quelle Mex 
continue de ſe toucher, par- Mc 
tout la Senſation de ſoliditè e. 
mettra de la reſiſtance entre les MW: 
manieres d' tre, & par- tout Mco: 
auſſi le mème Erre ſentant ſe Hie 
repondra, c'eſt moi, eſt encore la 
moi. Il ſe ſent dans toutes les ii 
parties du corps. Ainſi il ne lui ide 
arrive plus de ſe confondre avec: 
ſes modifications, & de ſe mul 
tiplier comme elles: il reli 
plus la chaleur & le froid, mais 
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{ſent la chaleur dans une par- 

tie, & le froid dans une autre. 
F. 4. Tant que la Statue ne, comment 


elle dicouvre 


porte les mains que fur elle- gau, 
neme, elle ett a ſon egard, 
comme ſi elle eroit tout ce qui 
exiſte, Mais ſi elle touche un 
corps etranger, le moi, qui ſe 
ſent modifie dans la main, ne 
ſe ſent pas modifie- dans ce 
corps. Si la main dit mos , elle 
ne recoit pas la meme reponſe, 
La Statue juge par la fes ma- 
tieres d'Ctre tout-a-fait hors 
belle. Comme elle en a forme 
on corps, elle en forme tous 
ks autres objets. La Senfation 
le ſolidite, qui leur a donne 


le la conſiſtance dans un cas, 


Sas A417 1 | 
leur en donne auſſi dans Tau 
tre; avec cette diffèrence, que 
le moi, qui ſe repondoit, ceſſe 
de ſe rẽpondre. 
A quoi ſe F. 5, Elle n'appercoit done 


reduit Pidie 


quelle a des pas les corps en eux-mèmes 


* n'appergoit que ſes pro 
pres Senſations. Quand pla 
fieurs Senſations diſtinctes Mn 
coexiſtantes ſont circonſcrite na 
par le toucher dans des bor] 
nes, où le noi fe repond a lui 
meme, elle prend connoiſſanc 
de ſon corps; quand pluſieur®! 
Senfarions diſtinctes & coexilW'c! 
tantes ſont circonſcrites par |: 
toucher dans des bornes , of 
le moi ne ſe repond pas, elle tir 

idée dun corps different duſſel 


e 
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fen. Dans le premier cas, ſes 
ſenfations continuent d'etre 
tes qualires a elle; dans le ſe- 
cond, elles deviennent les qua- 
tes d'un objet tout different. 
g. 6. Lorſqu'elle vient d'ap- Son ktenne- 


ment de n'e- 


rrendre qu'elle eſt quelque f. "we 
choſe de ſolide, elle eſt, je m'i- che, 
nagine, bien etonnee de ne 

das ſe trouver dans tout ce 


te 

o welle touche. Elle étend les 

ul bras, comme pour ſe chercher 

ce bors d'elle; & elle ne peut en- a 
ur core juger fi elle ne $'y retrou- 

iſera point: Vexperience pourra 


eule Ven inſtruire. 
ſ. 7. De cet ètonnement naft EHE de c 
eronnement, 


linquiètude de ſavoir où elle 
lt, &, ſi j oſe m'exprimer ainſi, 
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juſqu'ou elle eſt. Elle prend 

done, quitte & reprend tout 

ee qui eſt autour d' elle: elle ſe 

ſaiſit, elle ſe compare avec les 

objets qu'elle touche; & à me 

ſure qu'elle ſe fait des idée 

plus exactes, ſon corps, & les 

objets lui paroiſſent ſe former 

ſous ſes mains. 

a, ag F. 8. Mais je conjecture qu'ells 

ouche , elle ſera long- tems, avant d'imagi- 
eroit toucher 

out. ner quelque choſe, au- delà des 

corps, que ſa main rencontre. 

Il me ſemble que, lorſqu'elle 

commence a toucher, elle doit 

croire toucher tout; & que ce 

ne ſera qu après avoir paſſè d'un 

lieu dans un autre, & avoir ma- 

nie bien des objets, qu elle 


DES SENSATIONS. 229 
jourra ſoupgonner qu'il y a des 
corps au-dela de ceux qu'elle 
luſt, 1 

9. 9. Mais comment apprend- — 
lle a roucher ? C'eſt que des toucher, 
nouvemens faits au haſard lui 
nant procure ſucceſſivement 
les Senſations agreables & 
lelagrèables, elle veut jouir 
les unes, & ecarter les autres. 
ans doute que dans les com- 
nencemens elle ne connoir 
as encore Part de regler ſes 
nouvemens. Souvent meme 
le trouve ce qu'elle ne cher- 
he pas, ou ce qu'il ſeroit de 
on intèrèt de fuir. Ellè ne ſqit 
element pas comment elle 
it conduire ſa main pour 


go -T:n 1&1 £28 
la porter ſur une partie de ſo 
corps, plutòt que ſur une au 
tre. Elle fait des eſſais, ell 
ſe meprend , elle reuflit: ell, 
remarque les mouvemens. qu 
Pont trompèe, & elle les èvite 
elle remarque ceux qui ont r 
pondu a ſes delirs, & elle le 
repere. Enfin, ayant pluſieui 


fois. ſaiſi, quittéè, repris le mY ; 
me objet, elle ſe fait une h 
bitude des mouvemens propre 
a le ſaifir encore. D'abord el 
s' eſt dit ſuivant les cas; je do 
rapprocher, eloigner, Etendre 

an 


lever, &c. le bras; enſuite el 
le conduit par habitude, ſa 
paroitre y donner aucune 2 
tention, ſans paroitre form 
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ucun jugement; & c'eſt alors 
wil y a dans le corps des mou- 
remens , qui correſpondent aux 
klirs de Fame; c'eſt alors que 
Statue ſe meut a fa volonté. 


— 
— ——_— — 


CHAPITREV. 


 plaifir , de la douleur, des 
beſoins & des deſirs dans un 
homme borne au Sens du Tou- 
ther, 


1 


el | 

mn If ONNONs 4 notre Sta- lasstatue a 
. du plaiſir a de- 

Ire rue Puſage de tous maler les dif- 


terentes par- 


g membres; & avant de faire de de fon 
| co Ps, 

i recherche des conoiſſances 

relle acquerra , voyons quels 

nt ſes beſoins, 
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Les differentes eſpeces de 
plaiſir & de douleur en ſeront 
la ſource: car il faut raiſonne 
ſur le toucher, comme nou 
avons fait ſur les autres ſens, 
D'abord ſon plaiſir, ainſi qui 
ſon exiſtence , lui a paru con 
centre en un point. Mais e 
ſuite il s'eſt peu a peu erend 
avec le meme progrès que le ſe 
timent fondamental. Car elle 
du plaiſir à remarquer ce ſe 
timent, lorſqu'il ſe demeleda 
les parties de ſon corps; pour 
qu'il ne ſoit accompagnè da 
cune Senſation douloureuſe. 
Afemou- F. 2. Le plus grand bonhe 
des enfans paroir conſiſter a 
mouvoir: les chutes memes ! 
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les dẽgoũtent pas. Un bandeau 
ſur les yeux les chagrineroit 
moins qu'un lien, qui leur ore- 
toit Puſage des pieds & des 
mains. En effet, Ceſt au mou- 
rement qu'ils doivent la con- 
ſcience la plus vive qu'ils ayent 
de leur exiſtence. La vue, louie, 
le got, l'odorat ſemblent la 
borner dans un organe; mais 
le mouvement la repand dans 
toutes les parties, & fait jouir du 
corps dans toute ſon étendue. 
IT AU Texercice eſt pour eux le 
ac plaiſir, qui-a le plus d'attrait, 
e. Wilen aura encore plus pour no- 
tre Statue : car non-ſeulement 
elle ne connoir rien qui puiſſe 
s len diſtraire; mais encore elle 
Tome I, _ =— 
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eprouveta que le mouvement 
peut ſeul lui procurer tous les 
plaiſirs, dont elle eſt capable 

§. 3. Elle aimera ſur- tout leg 
corps, qui ne l'offenſent point 
elle ſera fort ſenſible au poli 4 
A la douceur de leur ſurface 
& elle ſe plaira a y trouver au 
beſoin de la fraicheur ou de la 
chaleur. 
Tantòt les objets lui feron! 
plus de plaiſir, a proportio 
qu'elle les maniera plus facile 
ment: tels ſont ceux qui pal 
leur grandeur & leur figure sac 


commoderont mieux a Feten p 
due & a la forme de fa main c 
D'autres fois ils lui plairont pal d 
'eronnement ol elle ſera di el 
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leur volume, & par la difficult 
de les manier. La ſurpriſe, que 
lui donnera , par exemple, Veſ- 
pace qu'elle decouvrira autour 
delle, contribuera a lui rendre 
agreable le tranſport de ſon 
corps d'un lieu dans un autre. 

La ſoliditè & la fluidite, la 
duretè & la molleſſe, le mou- 


vement & le repos, ſeront pour 


elle des ſentimens agreables : 
car plus ils contraſtent, plus ils 
attirent ſon attention, & fe 
font remarquer. 

F. 4. Mais ce qui deviendra 
pour elle une ſource de plaiſirs, 
Ceſt Thabirude qu'elle ſe fera 
de comparer & de juger. Alors 
elle ne touchera pas les objets 


Vi 


A s'en faire 


des idces, 
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pour le ſeul plaiſir de les ma- 
nier; elle en voudra connoitre 
les rapports, & elle paſſera par 
autant de ſentimens agreables, 
qu'elle ſe formera d'idèes nou- 
velles. En un mot, les plaiſirs 
naitront ſous ſes mains, ſous 
ſes pas. Ils augmenteront, ils 
ſe mulriplieront, juſqu'a ceque 
ſes forces ſoient excedees. Alors 
ils commenceront a Etre meles 
de fatigue; peu a peu ils Se- 
vanouiront ; enfin, il ne lui 
reſtera plus que de la laſſitude, 
& le repos deviendra ſon plus 
grand plaiſir. 

xeeſtplus 5-5. Quant ala douleur, elle 


expoſce 


douleur, qu 7 ſera Avec le ſens du tou- 


vec les autres 


ſens, cher plus frequemmentexpolce 


DES SENSATIONS. 237 
qu'ayec les autres; ſouyent me- 
me elle en trouvera la vivacite 
bien ſuperieure a celle des plai- 
irs qu'elle connoir. Mais Tavan- 
tage, dont elle jouit, c'eſt que 
e plaiſir eſt a fa diſpoſition, 
& que la douleur ne fe fait ſen- 
tir que par intervalles. 

g. 6. Avec les autres ſens ſon ez 
deſir conſiſtoĩt principalement ** 
dans l'effort des facultes de 
lame, pour lui retracer une 
dee agreadle le plus vivement 
qu il eroit poſſible. Cette 1dee 
toit la ſeule jouiflance , qu'elle 
pouvoir par elle-meme ſe pro- 
> Weurer ; puiſqu'il neroit pas en 
on pouvoir de ſe donner des 
enſations. Mais Veſpece de de- 
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fir, dont elle eſt capable aye 
le roucher, embraſſe Fefforte 

routes les parties du corps, q 


tendent a fe mouvoir, & quo 
vont, pour ainſi dire, cherche 
des Senſations ſur tous les on 
Jets palpables. Nous-memes Wh: 
lorſque nous defirons viv 
ment, nous ſentons que ne 
delirs enveloppent cette d oui 
ble tendance des facultes du 
Tame, & des facultes du corp 
Des- lors la jouiſſance ne 1M. 
borne plus aux ideesque lima: 
gination repreſente, elle «jo 
tend au- dehors ſur tous I 
objets qui ſont a portèe; Mel 
les defirs, au lieu de concei 


trer notre Statue dans ſes m. 
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7eWticres d tre, comme il arrivoic 
nec les autres fens, Fentrat- 
quent continuellement tout au- 
qu dur delle. 
hell 5. 7. Par conſequent ſon r 
ob mour, ſa haine, ſa volonté, 
es on eſperance , ſa crainte nont. 
ve lus ſes propres manieres d' 
n re pour ſeul objet: ce ſont les 
ouctoſes palpables qu'elle aime, 
elle hait, qu'elle eſpere, 
pelle craint, qu'elle veur. © 
Elle n'eſt donc pas bornee 4 
mi raimer qu'elle: mais ſon amour 
dur les corps eſt un effet de 
l celui qu eile a pour elle-meme : 4 
ele n'a d'autre deſſein en les 
enimant , que la recherche du 


n flaiſir, ou la fuite de la dou- 


Rn 


— — — 
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leur; & c'eſt 1a ce qui va lM, 

apprendre a ſe conduire dan 
Peſpace qu'elle commence 
dècouvrir. 


— — ——— 9 oo GO 


CHAPITRE VI. 


De la maniere dont un homm 
' borne au ſens du Toucher , con- 
mence à decouvrir Peſpace. 


U1s@Que les dèſirs con 
ſiſtent dans effort qu 
les parties du corps font d 
concert avec les faculres d 
ame, notre Statue ne peut de 
ſirer une Senſation, quꝰ au me 
me inſtant elle ne ſe meu! 
pour chercher l'objet, qui pe 


Le plaifir tẽ-· C I. 
gle les mou» 
vemens de la 
viarue, 
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"Pics procurer. Elle ſera donc 
determinse a ſe mouvoir, tous 
tes les fois qu relle ſe rappellera 
les Senſations agreables, dont 
le mouvement lui a donné la 
puiſſance. ih b nail 

Diabord elle »agite au ha- 
ard , & cette agitation eſt elle- 
neme un ſentiment; dont elle 
puit avee plalſirʒ car elle en ſent 
nieux ſon exiſtence. Si ſa main 
encontre enſuite un objet, qui 
aſſe ſar elle une impreſſion 
grẽable de ehaleur ou de frat- 
theur ; aufſitor tous ſes mou- 
rmens ſont ſuſpendus, & elle 
k livre toute entiere a ce nou- 
eau ſentiment. Plus il lui pa- 
wit agreabley plus elle y fixe 

Tome J. X 
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ſon attention j elle voudroit md 
me toucher de toutes les parties 
de ſon corps, objet qui l's 
caſionne : & ce defir-reproduiy 
en rile des mouvemens, qui, a 
lieu de ſe faire au haſard, ten: 
dent tous à lui proguxer la jouil 
hes la plus complete, | / 
Cependant cet objet perdſor 
Aer de chaleur ou de frai 
cheur; & la jouiſſance ceſled'er 


tre maſable, Alors la Statut 
fe ſouvient des premiers mo 
vemeng qui lui ong pla, 
les deſire 3 & 5 agitantꝭ une ſe 
conde fois, ſais aufg deſſei 
que des agiter, elle change pe! 
à peu de place, & douche“ 
vnuyeaux donps, 1959498 10 


* 11 & 4% 
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| Un des premiers ohjets de ſa 
ſurpriſe, d eſt ſans doute l'eſ- 
ace qu'elle decouvre à cha- 


emble qu elle le tire du ſeia 


ten dent ſous ſes mains qu aux 
(pens de for propre corps; & 
plus elle fe compare avec · Feſ 
ace qui Fenviremne; plus elle 
ent fes hornes ſe reſſerrer. 

A chaque fois qu elle d64 
wuvre un nouvel efpace , & 
vuche de nouveaux objets; 
dle faſpend-ſes mouvemens; 
u les regls'; pour mieux jouir 
les Senſarions qui lui plaiſenc; 
k elle recommenee à ſe mou- 
wir pour le ſeul plaiſir de ſe 

| X ij 


que inſtant autour delle. I lui 


le ſors Acre, que les objets ne 


- 
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mouvoir, auſſitòt qu'elle ceſſe 
de les trouver agrèables. 
- Lprſque par ce moyen elle a 
* decouvert un certain eſpace, 
& quelle a eprouve> un cer 
tain nombre de Senſations 
elle ſe rappelle au moins con 
fuſemenst tout ce dont elle 
joui. Se ſouvenant d'un côté 
qu'elle le doit a des mouve 
mens, ſentant de autre guy 
ſes mouvemens ſont à ſa dif 
poſition; elle defire de parcou 
rir encore cet eſpace) & de ſe 
procurer les mèmes. den ſations 
qu elle a apprisagannoitre. Elle 
ne ſe meut done plus) pour le 


tO 


. 
eti 


| ſeul plailix de ſe mouvoir, 
— 5 | n ö le . 
Mais comme elle ne paſſe pa 1 
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toujours par les Memes» en- 
droits elle eptbuve de tems 
en tems des ſentimens qui lui 
ctoient tout-à- fait inconnus. A 
neſure qu'elle en fait Vexpe- 
tence elle juge'que} ſes mou- 
remehs ſont! propres 4 lui * 
curer de nouveaux plaiſirs, & 
cet eſpoir devient le principe 
qui la meu. | 


e 


faire pour elle; elle apprend 
que les mouvemens, qui ſont à 
la. diſpoſition, lui donnent le 
moyen d'y réuſſir; & elle de- 
vient capable de curioſité. 22 

En effet, la curioſitè meſt que 
le delir de quelque choſe de 

X iij 


$92, Elle RE AA YER Elle devient 


capable de cu- 


juger.qu'il y a des detouvertes tioics. 
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nouveau; & ce deſir ne peut 
nate, que lorſqu'on deja fat 
des dẽcouvertes, & qu'on eroie ie 


ww 
+ 8 
CL I 
* - 


avoir des moyens , pour enfairefW" 
encore. II eſt vrai qu on peut ſe a 
tromper ſur les abi Be u 

venu curjeux par. babirude; on 

_ Poccupe-ſpavent à des rechet 
ches, od il eſt impoſſible dee 

faire des progres. Mais C eſt une i tr 
mèpriſe, où Fon ne 'feroit pa 
rombe, fi dans dautreg oe 

ſions on navoit pas ed des fuoYf1: 

ces plus favorables. | q 

Ele ne k. F. 3. II n'eroit peut. we pa dc 

—— impoſſible, que lorſque norte 

Statue recevoit ſucceſſtv emen de 

les autres ſens, Fhabitude dQ 

paſſer par des manieres d eta 
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toujours differentes, ne lui en 
fit ſoupgonticr- autres, dont 
elle powrroit encore jouit: mais 
ne fachant pas comment elles 
devoient lui arriver , & nan 
aucun moyen, pour en obrenif 
n jouifſance, elle ne pouvoir 
pas Foccuper a découvrir en 
elle une nouvelle maniere de- 
tre. I Eroit bien plus naturel 
qu'elle tournat tous ſes defirs 
fers les fentimens agreables', 
qu'elle connoifleit, C'eft pour- 
quoi je ne lui ai point ſuppoſe 
de curioſite. | 

6. 4 On ſent que la curiolits: 1 2 net 


un de 
evient pour elle un beſoin, qui principatix” 


mo:ifs de ſes 


la fera continuellement paſſer ions. 
bun lieu dans un autre. Ce ſera 
Xĩiij 


La douleur 
2 1 le dè- 


2 mc 8 2 mens, elle ne fait que ſe rrat- 
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Rh Punique mobile deſes 
actions. Sur quoi il faut remar 
quer que je ne mecarte point 
de ce que j ai &tabli, lorſque j ai 
dit que le plaiſir & la douleur 
ſont la ſeule cauſe du develop- 
pement de ſes faculres. Car elle 
n'eit curieuſe que dans Veſpe- 
ratice de ſe, procurer des ſenti- 
mens agreables, oud'eneviter, 
quiluideplaiſent. Ainſi ce nou- 
veau principe eſt une conſe- 
quence du Premier, & le con- 


P'S S041} 


6. 5. Dans 3 commence- 


ner zelle va enſuite ſur ſes pieds 


X s ſur ſes mains; & rencontrant 


enfin une èlẽ vation, elle eſt cus 


' 
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euſe de decouvtir :/ qui eſt 
zu-deſſus d' elle, & elle ſe trou- 


e, comme par haſard, ſur ſes 


dieds. Elle chancele, elle mar- 
che, en s'appuyant ſur tout ce 
qui eſt propre à la ſoutenir; 
le tombe; ſe heurte, & reſ- 
ent de la douleur. Elle moſe 
lus ſe ſoulever, elle n'oſe preſ- 
que plus changer de place: la 
crainte de la douleur balance 
leſperance du plaiſir. Si ce- 
pendant elle n'a point enco- 
re été bleſſèe par les corps, 
ſur leſquels elle a porté la 
main , elle continuera d'e- 
ſendre les bras fans defiance : : 
mais à la premiere picure. ; 
cette confiance Fabandonne- 


Ce defir re» 


fait accompa- , 


gn6 de crain- in diffipe, & le ſouvenir, qui lui 
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. elle demeurera i in 
bile. ] 110 35 5 pf J an Fir 
»$.'6! Peu à peu fa douleur foff 


en reſte, trop foible pour con 
tenir le déſir de ſe mouvoir 
eſt aſſez forr pour la faire mou 
voir avec crainte. Ainſi il 
faut que diſpoſer des objets qu 
Fenvironnent , & nous lui re 
drons fa premiere {ccurire pat 
des plaiſirs capables d'effacet 
jJaſquau' ſouvenir de Ta dou 
leur, ou nous renouvelleron 
ſa defiance par des ſentimen 
mann n 

Si nous laiffons 15 choſes | 
leur cours naturel , les acci 


dens pourront Erre fi frequens d 
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que la defiance: ape F eg 
Hus. In 25 1 31 Ls 

g. 7. Si mòme au baude bet. e 
ant nous l'avions 


placee dans crainte lau- 
: : roit entiere- 
in lien, ou elle wet pd 


ie ment &roufte, 


nouvoir , ſans $'expofer à des 
louleurs vives, le mouvement 
wroir ceſſt d etre un plaiſir 
jour elle; elle füt demeurée 
mmobile, & ne ſe füt jamais 
levee à aucune connoiſſance 
les objets extẽrieurtrs. 
F. 8. Mais ſi nous veillons fur Crainte qui 
ele, pour qu'elle n' prouve ona une for 
que de légeres douleurs, & 
ue ces douleurs ſoient mème 
encore aſſez rares alors elle 


ciMidfrera: de ſe mouvoir; & ce 


ns Mikfir ſera ſeulement ab compa- 
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gne 15 tems en tems 10 __ ? 
que defiance de ſes monye- [ 
mens. Elle ne ſera done plus. 
dans le cas de demeurer-pourf 
toujours immobile: ſi elle ctaint 
un changement de ſituation 
elle le dèſire, toutes les foig 
qulil peut la ſoulager, & elle 
obéit tour à tour a ces deux 
ſentimens. 

Dela naitra une ſorte ia 
duſtrie, C eſt-à-· dire, Fart de rei 
gler ſes mouvemens avec prey 
caution, & de faire uſage des 
objets, qu'elle decouvrira pou$y 
voir {ervir a prèvenir les acci 
dens, auxquels elle eſt expc 
ſee. Le meme haſard, qui luif 
fera ſaiſir un baton , lui ap- 
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prendra peu à peu qu'il peut 
laider aſe ſoutenir, à juger des 
corps, contre leſquels elle pour- 

toit ſe heurter, & a connoitre 
Jes endroits, ou elle peut por- 
er le pied en toute aſſurance, 


Fo 5 ; 
* 
7 _ A : -< — & #® = 9 
b F . . - - 
„ 


CHAPITRE vil. 


be idces, que peut. atqueris an 
lemme borne au Seng 
An Teucher. 
Foe le plaiſir; notre Le Phet 8 


la douleur - 


Statue n'auroit jamais galemenr nb- 

10 12 ſe motuivoir: ſans [tion 
la douleur, elle ſe tranſporre- 

Nit avec ſécurité, & pæriroit 


Us derermie 
ment ſculs le 


nombre dere. qui peuvent venir par le tail 
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quelle ſoit toujours [expoſe 
à des Senſations agrèables oil 
defagreables. Voila le principq 
& la regle de tous ſes mouve 
mens. Le plaiſir Lattache au 
objets, Vengage à leur donne 
toute attention, dont elle cli 
capable, & a sen former de 
1ders plus exactes. La douleu 
Fecarte de tout ce qui peut lu 
nuire, la rend encore plus ſenf 
ſible at plaiſir, lui Hie ſaiſiſ 
les moyens den jouir ſans dan 
ger, & lui donne des leon 
d'indaſtrie. En un mot, le plaif 
ſir en ſounded ſeulßß 
maitres,. 
§. 2. ie 3 ** des 
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Mel infini: car il comprend tous ee 
rapports des grandeurs „. 
Jeſt-à- dire, une ſcience que 
s plus Wan Mathematiciens 
jepuiſeront jamais. Il ne Sagit 
one pas d'expliquer ici la ge- 
eration des idees qu'on peut 
eroir au toucher: il ſuffit de 
ecouvyrir celles que notre Sta- 
ne acquerra elle- meme. Les 
bleryations que nous avons 
ites , nous fourniſſent le prin- 
pe qui doit nous conduire 
as cette recherche: c'eſt 
elle ne remarquera dans ſes 
enſations que les idées, aux- 
welles le plaiſir & la douleur 
Ri feront prendre quelque in- 


ret. Letendue de cet inte- 
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rèt determinera Ferendue: dd 
fes connoiſſances. 
e 
querra des i lequel elle les acquerra, il aur: 
deux cauſes. L'une ſera la ren 
contre fortuite des objets, Pau 
tre la ſimplicite des rapports; 
car elle n' aura des notions exac 
tes de ceux qui ſuppoſent u 
certain nombre de comparai 
ſons, qu'apresavoirerudie ceux 
qui en demandent moins. 
Il eſt poſſible de ſuiyre les 
progres que la ſeconde de ces 
cauſes pourra lui faire faire; il 
n'en eſt pas de mème de ceux 
| qu'elle devra a la premiere. 
Mais celſt une choſe aſſe inu 
tile, & chacun peut faire à ce 
ſujet 
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ſujet les ſuppoſitions qu il 3 Jay, 
gera A propos & 

g. 42968 idees ſur la ſolidirez 5 


bor pojngablolyes eg bn Je, 
quelle ne-juge qu dg Sor ps el 
ſolide, dur chaud, qu autant 
qu elle le compare avec d'au- 
res, quij ne le, ſons pas au mer 
me. degre , ou qui ont des qua- 
ltés differentes. Si tous les ob- 
jets Etolent. egalemenr ſolides , 
durs, chauds, &c.,elle auroit 
les Senfarinns le ſoligire, de 
durers. & de chalenr, 2 ans le re- 
marquer:z elle conſ ondr̃oit tous 
les corps à cet &gard.. Mais par- 
ce quelle rencontre tour à tour 

de la ſpliditè & de la fluidire 


k Fa # 


Tome J. % {ihe 


idées qu'elle 


la du irgté lla 8 baleur 55 &. ne.. :quiert, 


- fences; elle les compare; elle} 


dees, par 6h elle ap prend à dif] 


@ dee. F. 5. Ces connbfHLantees laps 
tè en devieur ' N 2 


plus grande, pliquent avec une nouvelle vi- eh 


* TATE „„ 
de la dutetꝭ & de la molleſſe; 
de la chaleur & du ftoid; elle 
donne ſon attention à ces dif- 


en juge, & ce ſont autant d 


tinguer les corps. Plus elle exer- 
cera ſes jugemens A ce ſujet. | 
plus ſon cat acquetra de finelſe;Þ 
& elle ſe rendra peu A peu c 
pable de diſcerner dans une 
meme qualitè juſqu aux nuan. 
ces les plus legeres. Voila les 
idees, qui demandent le moins 
de comparaifotis, & par conſe 
quenr lespremietes qu' eile aua 
occaſion de remarquer. 


* Fd * 
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yacite ſon attention {yr les ob- 
jets qu elle touche, elles les lui 
font confiderer ſous tous les 
tapports, qui la frappent lens 
ſiblement. Plus elle en decou · 
ve, plus elle ſe fait une babi- 
nude de junger quelle en de- 
N couvrira encore, & la curioſité 
e 6cvient pour elle un beſein 
las preſſant. 
8.5. Ce beſoin ſera le 


in- 


-1 cipal reſſort des Progres de ſon 


Mcpric. Cependant je n'entre- 


a prendrai pas ben ſuivre tous 


pa nent que la curiofire doit etre 


Jes effecs ; parce que je erain- 
A drois de m'egarer dans trop de 


conjectures, J obſerverai ſeule- 


jIchez elle bien plus active, gue 
| Y i ij 


Combien el 
le a d' activnt. 
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chez le commun des hommes. 
L' education lëtouffe ſouvent 
en nous, par le peu de ſoin 
qu'on prend a la fatisfaire; & 
dans lage où nous ſommes aban- 
donnes a nous-memes, la mul- 
titude des beſoins la contraint, 
& ne nous permet pas de fui- 
vre tous les gotits qu'elle nous 
inſpireroit, Mais dans la Statue 
je ne vois rien qui ne tende 


a Vaugmenrer. -Les fentimens Ne 


agreables qu'elle eprouve-ſou- 
vent, & les ſentimens deſa- 
greables auxquels elle eſt quel- 
quefois expoſèe, (a) doivent 


] Je dis quelquefois , patce que ſi ces. 
fentimens ſe repetoient trop ſouvent, ils 


Eeindroient tout-a-fair ſa curtolite, Þ © - -- + 


oY 
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Wiorcreſler vivement à pouvoir 
Jeconnoitre, aux plus legeres 
Wiferences , les objets qui les 
roduiſent. Elle va donc ſe li- 
erer a letude des corps. 
5.7. Lorſqu'elle mavoit que, La Statue ſe 
W: ſens de la vie, nous avons ic b. 
Wbſervs que ſon œil apperce- 
Nit des couleurs, fans pouvoir 
W:marquer Venſemble d' aucune 
ure, ſans avoir meme pro- 
gement aucune idée deten- 
ne. La main a au contraire 
Fr avantage, qu'elle ne peut 

anier un objet, qu elle ne re- 

argue. Ferendne. & Venſem- 

Ile des parties, qui le compo- 

ent. II ſuffit pour cet effet, 


raelle en ſente la ſolidité. Fa 
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ſerrant un caillot, notre Sa 
rue ſe fair Lide d'un corps dit : | 
ferencd'un baton , qu'elle aro; 
che dans toute ſa longueur 
elle ſent dans un cube des at 
gles, qu'elle ne peut rrouy( 
dans un globe: elle n'appercoff 
pas la mème direction dans u 
arc & dans un jonc bien droil 
En un mot, elle diſtingue | 
choſes ſolides, ſuivant la fort 

que chacune fait prendre a 
main; & elle eonſidere, co 
formant un ſeul tout, les pe 
tions d' tendue, qu'elle ne pe 
ſeparer, ou qu'elle {epare dif 
cilement. Elle acquiert dot 
tes idèes de ligne droite, de 
gne courbe, & de pluſieurs ſe 
tes de figures. 


N * . 5 SANT 3 7 Ab 
Ne + ES e 
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8. Mais ſi les premiers corps 1 
welle a occafion de toucher n os 
Wiſoient tous prendre la meme 
me à ſa main, fi elle ne ren- 
ontroit, par exemple, que des 
ebes de meme volume, elle 
o borneroit a remarquer que 
in ſeroĩt rude, Fautre poli, 
in chand ; autre froiĩd; & elle 
donneroit aucune attention 
a forme, que ſa main pren- 
vir conſtamment. Ainſi elle 
ncheroit des globes; ſans ja- 
ns sen faire aucune idee. 
| 'cHemanieaucontraire rour 
tour des globes, des cubes, 
autres figures de diverſes 
andeurs', elle fera'frappee de 
difference des formes , que 
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prennent ſes. mains. Alors'elld 
commence à juger que toutes 
les figures ne ſe reſſemblent pasf 
Sa curioſité la porte auſſitot | 


chercher tous les cotes,, par oi S 
elles different, & elle sen for 
me peu a peu des notions exachl tc 
res. Pour acquerir Videe d'un 
figure, il faut donc quelle ein 
remarque pluſieurs, qui au pr 
mier attouchement contraſten i eſ 
par quelque endroit d'une matic 
niere ſenſible :, il faut qu un gr: 
premiere difference apperęuſ x 
lui faſſe naitre le deſir d'en ap nè 
percevoir d' auttes. Elle ne d ide 
fire, par exemple, de connoitiſ de: 
un cube, qu'après avoir com ob 


Pare avec un globe, & ay 
trouy 
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trouve dans l'un des angles 
qu'elle ne trouve pas dans Pau- 
tre. En un mort, elle ne cher- 
che de nouvelles idees dans ſes 
denſations, qu autant qu'elle eſt 
prẽ venue par les premieres dif- 
ſcrences, qui s' offrent a elle, 
lorſqu' elle touche ſucceſſive- 
nent pluſieurs objets. 

F. 9. La notion d'un corps comment 


on peut ju. 


eſt plus complexe, a propor- be dcs Jo 
tion qu'elle raſſemble en plus des corps. 
rand nombre les perceptions 

x les rapports, que le tact de- 

nele. Pour -connoirre. quelles 

dees notre Statue ſe formera 

des objets ſenſibles; il faut donc 

obſerver dans quel ordre elle 

jugera de ces perceptions & de 

Tome J. Z 


Deux ſot- 
tes de Senſa- 
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ces rapports, & comment elle | 
en fera diffèrentes collections. 
F. 10. Ou les Senfations fi 


rios quelle qu'elle comparera, ſont. im- | 


peat compa- 


Sexjugemens. F. II. Les Senſations Gimple 
Cur les Senſa. 
dions 1 


ples a fon egard; parce que ce | 
font des impreſſions. aniforel 
mes, dans leſquelles elle ne 
ſauroit diſtinguer pluſieurs per- N 
ceptions; tel eſt le chaud ou 
le froid : ou ce ſont des Sen- 
ſations compoſces de pluſieursſ 
autres, qu'elle peut demeler ſ 
telle eſt l impreſſion d'un corps # 
od il y a tout a la fois ſolidite | 
chaleur, figure, &. 


fone de meme, ou de different 
eſpece.; C eſt, par exemple, de 


la chateur & de la chaleur, o 
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de la chaleur & du froid. Les 
jogemens qu elle peut porter 4 
leur occaſion, font bien bornes. 
Si les Senſations font de me- 
Ine eſpece, elle ſent qu'elles 
ſont diſtinctes & ſemblables; 
Welle ſent encore fi les degres 
q en ſont. les mEmes, ow diffe- 
ens. Cependant elle n'a pas 
e moyen pour les meſurer, &. 
Welle n'en juge que par des idées 
Jagues de plus & de moins. Elle 
ent que la chaleur de ſa main 
Qicoire n'eſt pas la mme que la 
¶ chaleur de ſa main gauche; mais 
elle n'en connoir quiimparkai- 
nMtemenc les rapports. 
Si les Senſations font d'eſ- 
Neces diffèrentes, elle appergoit- 
Z 1) 
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ſculemenr que Pune n'eſt' pas 
Pautre; elle juge que le chaud | 
n'eſt pas le froid: mais dans les 
commencemens elle ignore que 
ce ſont deux Senſations con- 
traires; & pour le découvrir, 
il faut qu'elle ait occaſion de 
remarquer que le chaud & le 
froid ne peuvent pas fe trou- 
ver en mème tems dans le mème 
corps 4% que bun dètruit tou- 
jours Pautre. Ainſi ce jugement, 

le chaud & le froid ſont des Senſa- | 
tious contraires, ne lui eit pas 
auſſi naturel qu'il parolt etre; 
elle le doit a Pexperience. 

Dans toutes ces occaſions ilf 
eſt Evident qu'il lui ſuffi def 
donner ſon attention 4 gen 
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Senſations, pour former tous les 
jugemens, qu'elle eſt capable de 
porter. | | 


chacun une Senſation compo- 
Me. elle appergoir d'abord que 
'un n'eſt pas Pautre : c'eſt Ia 
lon premier jugement. 
Mais nous avons vũ que at- 
Itention diminue, a proportion 
du nombre des perceptions, en- 
Ine leſquelles elle ſe partage. 
„Ille ne peut donc embraſſer 
Joutes celles que produiſent 
Nleux corps, qu'elle ne ſoit foi- 
Ple a Fegard de chacune. 
il La Statue ne fe formera par 
gel fonſẽ quent les notions de deux 
Nebjets, qu' autant que le plaiſit 


My ts 
; Z 11} 


Ta. YY” 
TO 8 . 


8 12. Quand deux objets font se, jugemens 


ſur les Senſa- 


ſees. 


tions compc- 
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bornera ſucceſſivement ſon at- 
tention aux diffèrentes percep- 
tions qu'elle en regoit, & les lui 
fera remacquer chacune en par- 
ticulier. Elle juge dabord de 
leur chaleur, en ne les conſi- 
derant qu cet egard : elle juge 
enſuite de leur grandeur; en ne 
les confideranc que ſous oe rap- | 
port: & parcourant de la forte} 
toutes les jdees qu'elle y remar4 
que, elle forme une ſuite de 
jugemens, dont elle conſetve 
le ſouvenir. De-la rẽſulte le ju 
gement total, qu'elle porte dg 
Fun & de Fautre, & qui rèunit 
dans chacun les perceptions 
qu elle y a ſucceſſivement ob 
ſervees. | 


DES SENSATIONS. 271 
g. 13. Les jugemens, qui Jui 
donnent les notions compoſees 


qu'une repetition de ee qu elle 
afait ſur les perceptions, qu'elle 
regarde comme ſimples. C'eſt 
[attention donnte d'abord 4 
deux idées, enſuite 4 deux au- 
tres, & ainſi ſucceſſivement a 
toutes celles qu'elle eſt capa- 


relte ,, dont elle wa pas juge » 
ceſt qu'elle ne leur a point en- 
core donné d'attention, c'eſt 
Mqu'elle ne les a pas remarquees. 
MY Par conſequent , lorſqu' elle 


en juge , & qu'elle sen forme 
des notions complexes 1 N 
Z in] 


ble d'y remarquer: & Sil en 


Pour les uns 


& pour les au- 
tres Lopéta- 
tion de Veſ- 


de deux corps, ne font done gi elt! me. 


rompare deux objets, qu'elle 
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a point en elle dautre opera» 


tion, que lorſqu' elle juge de 


La Statue 
dcvient ca pa- 


ble de refic- 
xion. 


deux perceptions ſimples: car 


elle ne fait jamais que donner 


ſon attention. 


g. 14. Quand elle n'avoit que 
Fodorar, elle conduiſoit ſon at- 
tention d'une idee a une autre, 
elle en remarquoit la diffé- 
rence: mais elle ne faiſoit pas 
des collections, dont elle de- 


terminãt les rapports. 


Avec la vite elle pouvoit a | 
la verite diſtinguer pluſieurs | 
couleurs qu'elle Eprouyoir en- 
ſemble : mais elle ne remar- 
quoir pas qu'elles formaſſent 
des tous figures. Elle ſentoit 
ſeulement quelle ètoit tout 4 


we 


r 
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In fois de pluſieurs manieres. 


Ce neſt qu avec le tact, que 


detachant ces modifications de 
Yon moi, & les jugeant hors 


d'elle, elle en fait des tous dif- 
{cremment combinès, où elle 
peut demeler une multitude 
de rapports. 

L'attention, dont elle eſt ca- 
pable avec le toucher, produit 
donc des effets bien diffèrens 
de Pattention , dont elle eroir 
capable avec les autres ſens. Or 
cette attention , qui combine 
les Senſations , qui en fait au- 
dehors des rous, & qui refle- 
chiſſant, pour ainſi dire, d'un 
8 ſur un autre, les com- 
bare ſous differens rapports; 


Ce quieſt un 
corps à ſon 


Egard, 
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c'eſt ce que j appelle reflexionÞ 
Ainſi Pon voir pourquoi notre . 
Statue, ſans reflexion avec les 


autres ſens , commence a rèflé- 


chir avec le toucher, (a) 

§. 15. Un corps qu'elle tou- Ide 
che, n'eſt donc a fon egard que ſſ au 
les perceptions de grandeur , de & 


dolidite, dedurere,&c, qu'elleWlcr 
juge reunies: ceſt la tout ce que 
le cact lui decouvre , & elle n'a} 
pas beſoin, pour former un pa- 
Teil jugement, de donner a ces le. 


{ a) La rèflexion r' etant dans Torigine que 
Tattention meme, on pourtoit la concevoir, de 
maniere qu'elle auroit lieu avec chaque ſens, 
Mais pour etre tagcord ſar les queſtions de 
cette eſpece, il ſult de Sentendre. Je ais 
cette note, pour prevenir des diſputes de mots: 


inconvwenient fort ordinaire en Metaphyſi- 
que, & contre lequel on ne ſauroit trop ſe 0 
tenir en garde. 1 | 
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;Mqualires un ſujet, un ſoutien, 
ou, comme parlent les Philo- 
sMophes, un ſabfiratum. Il lui ſuſ- 
let de les ſentir enſemble. 
$. 16. Autant elle remarque 


:zutant elle diſtingue d' objets; 
x elle ne les compoſe pas ſeu- 
ement des idees de grandeur , 
Ide ſolidité, de dureté, elle y 
nit encore entrer la chaleur ou 
Ie froid, le plaiſir ou la dou- 
eur, & en general tous les ſen- 
timens que le tact lui apprend 
A rapporter au- dehors. Ses pro- 
+ pres Senſations deviennent 
„ done les qualités des objets. Si 
Nelles ſont vives, telle qu'une 
I chaleur violente, elle les juge en 


De quelles 


; , | qualités elle 
e collections de cette eſpece, <ompoſe ler 


objets. 


Elle ſe fait 


des idées ab- 
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meme tems dans ſa main & 
dans les corps qu'elle touche. Si 


chaleur douce, elle ne les juge 
que dans ces corps. Ainſi elle 
peut bien quelquefois ceſſer def 
les regarder comme à elles: mais 
elle ne ceſſera plus de les at- 
tribuer aux objets qui les oc-| 
caſionnent. C'eſt une erreur, 
od les autres ſens wont pit la 
faire tomber; puiſqu' elle n ap- 


percevoit jamais ſes Senſations, 


que comme ſon moi moditie dab 
feremment. 125 244 
6. 17. Nous venons de voir 


que, pour raſſembler dans les 


objets les qualitès qui leur con- 


viennent, elle a Er obligee de 


* 
EP 
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8 

2 

7 
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Vee 
2 
— 
Fo 
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les 


0 EI 
elles ſont foibles, telle qu'une i 
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es conſidérer chacune a part. 
: Igule a donc fait des abſtrac- 
ions: car abſtraire, c'eſt ſepa- 
er une idée de pluſieurs au- 
res, qui entrent avec elle dans 
JW: compoſition d'un tout. 
En ne donnant, par exem- 
-| lle, ſon attention qua la foli- 
ite d'un corps, elle ſeparecerte 
zualitè des autres auxquelles 
lle n'a point d'egard, Elle fait 
e la mEme maniere les idées 
Uoſtraites de figure, de mou- 
ement; & c: & aufiror cha- 
ine de ces notions fe genera-. - 
ſe, paree quelle remarque 


es Wu'il n'en eſt point qui ne con- 

nenne à pluſieurs objets, ou qui 

doe ſe retrouve dans pluſicurs 
ollections. 


* : 
4 
— 
- 
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On voit par 18, & par co| 

que nous avons dit en traitantÞ 1 

des autres ſens, que les idées 

abſtraites naiſſent nèceſſaire. 
ment de luſage que nous vou- 

lons faire de nos organes; que 

par confequent elles ne ſont pas 

auſſi eloignees de intelligence 
des hommes qu'on "paroit le 
croire; & que leur -generatio 
neſt pas aſſez difficile à com 
prendre, pour ſuppofer quq ati 
nous ne puiſſions les tenir qu 
de Auteur de la nature? 

onen au- F. 18. Lorſque la Statue Ecol 
toit derermi- 

7 bornee aux autres ſens; elle n. 
pouvoit faire des abſtraction 
que ſur fes propres maniere 
d' etre: elle errſeparoit certait 
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Wiccefloires , communs à plu- 
Leurs; elle en ſéparoit, par 
eemple, le contentement ou 
e mecontemtement, qui les ac- 
ompagnoient, & elle faiſoit par 
te moyen les notions generales 
le manieres d' tre agreables T 
de manieres d' etre deſa- 
reables. | | | 
Mais actuellement qu'elles eſt 
ecoutumèe a prendre ſes Sen- 
ations pour les qualites des ob- 
ts ſenſibles, C eſt-à-dire, pour 

es qualites, qui exiſtent hors 
toll elle, & pour ainſi dire, par 

n 9 touppes 3 elle peut les deta- 
jon her chacune des colleckions, 
ere ont elles font partie, les con- 
ainſſiderer à part, & former des 
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abſtractions ſans nombre. Mais 
n'ayant pas determine Perten-M 7 
due de fa curioſitè, nous n'en | 
treprendrons pas de la ſuivreſſ d 
ici dans toutes ces operations Mt: 
D Sa curiolite ne la bor gs 
kes nombres. nera pas à n'etudier que les ob 
jets, qui Penvironnenr. Elle (off c« 
touchera elle-meme, & elle ètuſ cc 
diera ſur- tout la forme de ce le 
organe, avec lequel elle ma gc 
nie les corps, Elle examinerYF de 
ſes doigts, lorſqu'ils &ecartent We: 
fe rapprochent, ſe plient; frapM de 
pee de la reſſemblance, qu'ell po 
commence à dècouvrir entre ſeſ po 
mains, elle ſera curieuſe d'er ſu; 
| juger encore mieux z elle obi tai 
ſervera ſes doigts un à un, deuyſ te: 
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a deux, &c. par là elle multi- 
pliera ſes notions abſtraires ſur 
les nombres , & pourra appren- 
dre que {a main droite a au- 
tant de doigts que ſa main 
gauche. 
Qu'elle conſidere alors un 
corps, elle juge qu'il eſt un, 
comme un de ſes doigts: qu' el- 
le en conſidere deux, elle ju- 
ge qu' ils ſont deux, comme 
deux de ſes doigts. Voilà donc 
ſes doigts devenus les ſignes 
des nombres. Mais nous ne 
pouvons aſſurer, juſqu'ou elle 
portera ces ſortes d'idees, Il me 
ſuffit de prouver par ces de- 
tails, qu'elles ſont toutes ren- 
U termees, dans le toucher 3. & 

Tome J. Aa 


—— 


— —— 
* 


Ses autres 
dees en ſont 


plus Ane, idées ſur les nombres, elle ſe- 


ra plus en erat de fe rendte 
compte de ſes notions abſtrai- 


cevoit ſeulement une multitu 
de, qu'il ne lui etoir pas pok: 
ſible de dererminer : ce qui 
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que notre Statue les y remai- 


quera, ſulvant le befoin qu'eb 
le aura de les acquerir. 
F- 20. Ayant  Etendu ſes 


tes. Elle pourra, par exemple, 


remarquer qu'elle forme ſur un 


meme objet, juſquia-cinq ou 


ſix abſtractions: ou, pour par- 
ler autrement, qu'elle y peu | 
_ obſerver ſeparemenr , juſqu'al 
cinq ou fix qualités differen4 


tes. Auparavant elle en apper 


ne pouvoit manquer d'y repat 


. 
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dre de la confuſion; Ses pro- 
grès ſur les nombres contribue- 
ront donc à ceux de toutes ſes 
autres connoiſſances. 

$. 21. Mais quelle que ſoit rie ne «x 
la multitude des objets, qu'el- noon £ 
le decouvre, quelque combi- & de Cubltawr 
haiſons qu elle en faſſe ; elle 
neseleverajamais aux notions 
abſtraites d'Crre, de ſubſtance, 
deflence , de nature, &c. ces 
ſortes de phanromes ne ſont 
palpables qu'au tact des Phi- 
loſophes. Dans Thabirude od 
elle eſt de juger que chaque 
corps eſt une collection de plu- 
ſieurs qualités, il lui paroitra 
tout naturel qu'elles exiſtent 
teunies , & elle ne ſongera pas 
Aa ij 
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à chercher quel en peut ere 
le lien ou le ſoutien. L'habitu- 
de nous tient ſouvent lieu de 


convenir qu'elle vaut bien 


Philoſophes. 


fophes a ce 
:ujer wen ſa· Statue fut curieuſe de decou- 


vent plus : ago k 
au elle. vrir comment ces qualites exiſ- 
tent dans chaque collection, 


elle ſeroit portee comme nous, 


en eſt le ſujet; & fi elle pouvoit 
donner un nom Aa ce quelque 
choſe , elle auroit une repon- 
ſe toute prète aux queſtions 


des Philoſophes. Elle en ſau- 


* 


a imaginer quelque choſe qui | 


| roir donc autant qu'eux 3 c eſt. 


raiſon a nous-memes, & il faut 
quelquefois les explications * 


Les Philo- g. 22, Mais ſuppoſe que la 


3 
* 
* 
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la- dire, qu'ils n'en ſavent pas 

plus qu'elle. En effet leurs de- 
Iinitions expliquees clairement 

Yi: apprennent a un enfant méè- 
Ine, que ce que les ſens lui 

ont appris. 

$. 23. Parmi les notions abſ- | Tdtes quia 
raires qu'elle acquiert, il y ls dure. 
en a deux, qui meritent quel- 

ques conſiderations particu- 
eres: ce ſont celles de duree 

d' eſpace. 

Dans le vrai elle ne connoit 

a duree que par la ſucceſſion 

le ſes idees, Mais elle pourra 

e la repreſenter ſi ſenſible- 

nent „ en imaginant le paſle 

ar un eſpace qu'elle a parcou- 


*, & Havenir pour un eſpace 


F 
% 
YL 
5 
1 
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A parcourir , que le tems ſera nt 
a ſon ẽgard comme une l igne, ce 
ſuivant laquelle elle fe meut. 
Cette maniere d'en juger lui 
paroitra meme fi naturelle 
quelle pourra bien rombe 
dans Yerreur de croire , qu'el 
le ne connoit la duree , qu'au 
tant qu'elle reflechir fur | 
mouvement d'un corps. Quang 
on a pluſieurs moyens pour ſi 
repreſenter une choſe , on ef 
ordinairement Porte 4 regat 
der comme le ſeul, celui qui 
eſt plus ſenſible. C'eſt une mY 
priſe , que les Philoſophes mg 
mes ont peine 2 eviter. AulMion 
Locke eſt- il le premier, q 


ne 
ait demontre que nous ne coin f 


B 
* 
* 

W 
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Knoiſſons ladaree que par la ſuc- 
Wceffion de nos idees. 

F. 24. Comme elle connoit 
a durée par la ſucceſſion de 
es idees , elle connoit Veſpace 
2 par la coexiſtence de ſes idees. 
it 5 le toucher ne lui tranſmet- 
Poit pas a la fois pluſieurs Sen- 
lations qu il diſtingue , qu'il 
1 | flemble -, il circonſcrit 
lans de certaines limites , & 
ont, en un mor „ il fait un 
orps, elle n'auroie ! idée dau- 
une grandeur. Elle ne trouve 
Wonc cette idée que dans la 
oexiſtence de pluſieurs Senſa- 
ulfions. Or des qu'elle connoit 
qne grandeur , elle a dequoi 
on meſurer d'autres; elle a de- 


| 
Cl 


* 
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quoi meſurer Pintervalle qui] 
les ſepare., celui qu'elles occu- 
pent ; en un mot, elle a Pi 
dee de eſpace. Comme elle 
n'auroit donc aucune idèe de 
duree, ſi elle ne fe ſouvenoi 
pas d'avoir eu ſucceſlivement 
pluſieurs Senſations; elle nau 
roit aucune idee d'etendue n 
d' eſpace, ſi elle n'avoir jamaif 
pluſieurs Senſations a la foig 
Par tout où elle ne trouvf 
point de reſiſtance , elle jug 
qu'il n'y a rien, & elle ſe fa 
Tidee d'un eſpace vuide. Ce 
pendant ce n'eſt pas une pre 
ve pour qu'il exiſte. un eſp: 
ce ſans matiere : elle n'a qu 
ſe mouvoir avec quelque v 

Vacite 


— _ 
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vacité, pour ſentir au moins 
un fluide qui lui reſiſte. 

§. 25. D'abord elle n'ima- 1 
eine rien au-dela de l'eſpace 
au'elle découvre autour del 
ile & en conſequence elle — 
I croir pas qu'il y en ait d'autre. 
Dans la ſuire Vexperience lui 
J 2pprend peu à peu qu'il S' tend 
plus loin. Alors Iidee de celui 
qu'elle parcourt devient un 
modele, d'après lequel elle 
imagine celui qu'elle n'a point 
encore parcouru; & lorſqu'el- 
le a une fois imagine un eſpa- 
ce od elle ne Felt point tranſ- 
portée, elle en imagine plu- 


qu leurs les uns hors des autres. 
vi Enfin ne concevant point de 
cité Tome J. B b 


De Verets, 
nite, 


olle imagine une duree ante 
rieure & une duree poſterieurs 


ner encore, & elle croit ap- 


la durde. Au premier moment 
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bornes , au-dela deſquelles alle Yo 


puiſſe ceſſer den imaginer ; elle Yr 
eſt comme forcee den 1 imagi- 4 


I. 
percevoir limmenſite mème. | 
6. 26. Il en eſt de meme def 


de {on exiſtence elle n'imagi; 
ne rien ni avant ni apres. Mais 
lorſqu'elle s eſt fait une longug 
habitude des changemens aux 1. 
quels elle eſt deſtinèe, le ſou 
venir d'une ſucceſſion d'idée 
eſt un modele d'apres leque 


de ſorte que ne trouvant pln, 
d' inſtant dans le paſſe ni dan 


Tavenir, au- delà duquel ellſſ g. 


* = 
* e 
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ne puiſſe pas en imaginer d'au- 


res, il lui femble que ſa pen- 


% 


ke embraſſe toute l'éternité. 
Elle fe croit meme eternelle, 
car elle ne ſe rappelle pas qu'el. 

ait commence, & elle ne 
oupconne pas qu'elle doive fi- 
ir. 


9. 27. Cependant elle n'a Le: deus 


ans de vrai ni Tidée de I'eter-fou. qruas 
te, ni celle de l'immenſité. — 
elle juge le contraire, c'eſt 

c fon imagination lui fait 

ſion, en lui repréſentant 

mme 'Perernite & l'immen- 
meme, une durée & un 
pace vagues, dont elle ne 

ut fixer les bornes. 

$. 28. A chaque découver- te cents 


B bij 


tions ſont des 
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te qu'elle fait, elle eprouve] 


8 que le propre de chaque Sen- 
ſation eſt de lui faire prendre. * 
connoiſſance ou de quelque! 
ſentiment qu'elle juge en elle * 
ou de quelque qualitè qu ellq; 0 
juge au dehors ; c'eſt-à-dire le 
que le propre de chaque Sen a 
ſation eſt pour elle ce que nou] 
appellons idet ;' car toute ingſ;, 
preſſion qui donne une cor In 
noiſſance, eſt une idée, 5 4. 

1er §. 29. Si elle conſidere ſd y 

da ifs in Senſations comme. paſlees , e Per 


le ne les appergoit plus que dan; | 
le ſouvenir qu'elle en conf. ; 
ye, & ce fouyenir eſt ence Ks 


re une idée; car il redoniſh:.. 


ou rappelle une connoiſſanc ure 


o 

* 
* 
" 
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res ou intellectuelles, ou ſim- 
Iliemept idees, pour les diſtin- 
euer des autres, que je conti- 
IAuerai de nommer Sen ſations. 
one idèe intellectuelle eſt done 
le ſouvenir d'une Senſation. L'i- 
ny " Idee intellectuelle de ſolidire , 

Par exemple, eſt le ſouvenir 
Earoir ſenti de la ſolidité dans 
n corps qu'on a touchè; Fi- 
ee intellectuelle de chaleur 
elt le ſouvenir d une certaine 
Penſation qu'on a eue; & i- 
lee intellectuelle de corps eſt 


Je ſouvenir d'avoir remarque 
ans une meme collection de 


etendue, de la figure, de la 
ncguretè, &c. 


L 


B b iij 


pelle ces ſortes d'idees 
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bee S. 30. Or notre Statue ent 
met entre ſes une diffèrence entre 2 ; 


xaos, aqtuellement des Senſations , 
& ſe ſouvenis de les avoir eues, 
Elle les diſtingue donc de ce g 
que j; appelle idee pure. 5 

Elle remarque qu'elle a: de 
ces ſortes d'idèes, ſans rien 
toucher, & qufelle- ma des Sen 0 
farions qu autant qu elle tou ; 
che. La. raiſon. qui lui a fach d 
juger ſes Senſantions dans: leg Z In 
objets, ne peur lui faire por | le 


ter le mEme jugement fur ſe} 


idees intellectuelles. Celles-c N 
lui paroiſſent donc comme T fa 


elle ne les avoit qu'en-elle-meM ve 
me. I pl 


Si les Sen F. 31, Par les Senſations el 
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le ne connolt que les objets badet fone 


| . la ſource de 
r | preſens au tad , & c'eſt par . wager mes 


les idees qu elle connolt ceux 5 a 4, 
qu'elle a teuchés „ & qu elle fond. 
ene touche plus. Elle ne juge 

Y meme bien des objets qu'elle 
douche, quautant quelle les 
4 . qu'elle a 
Y touch6s: : & comme les Sen- 

Y ſations actuelles ſont la ſource 
6 de ſes connoiſſances, le ſouve- 
e ; nir de ſes Senſations paſſèes ou 
les idèes intellectuelles en ſont 
ex / tout le fond: c'eſb par leur ſe- 
ct cours que les nouvelles Sen- 
ö ſations ſe demelent , & ſe de- 
veloppent toujours de plus en 
plus. 

§. 32. En effet lorſqu olle Sans les 
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== mal 
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qu'elle rou- 
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touche un objet, elle ne ju- 

geroit point de fa grandeur , ni 
e fes degres de durete, de 


chaleur , &c. fi elles ne fe ſou- | 


venoit pas avoir maniè d' au- 


tres grandeurs, ou elle a trou- 
ye dautres-degres- de dureté 


& de chaleur. Mais dès qu'el- 


le Sen ſouvient, elle juge par 


comparaiſon cet objet plus ou 


moins grand, plus ou moins 
dur, plus ou moins chaud. 


C'eſt donc au ſouvenir ou à 
ridée intellectuelle, qu'elle 
conſerve de certaines gran- 
deurs, de certains degres de 
duretè & de chaleur, qu'elle 
juge des nouveaux objets qu'el. 


le rencontre: c'eſt ce ſouvenir, | 
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qui lui faiſant faire des com- 
Y paraifons, lui fait remarquer 
les differentes idées ou con- 
noiſſances, que les Senſations 
5 actuelles lui tranfmettent. 


5 . | Elle n tes 

§. 33 Cependant puiſque an. 

nous avons vu que le ſouvenir que dan fe- 
| rigine les 


n' eſt qu'une maniere. de {entir , de d l 


Senſations 


1 Ceſt une conſequence que les ſont la mo 


me choſe. 


idèes intellectuelles ne different 


J pas eſſentiellement des Senſa. 
tions memes. Mais vraiſembla- 
Y blement notre Statue n'elt pas 


capable de faire cette refle- 


Yxion. Tout ce qu'elle peut 


avoir , c'eſt qu'elle a des 


idées, qui lui ſervent pour re- 
ler ſes jugemens, & qui ne 
ſont pas des Senſations. Sup- 


Mauvais 
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poſè donc qu'elle eut oecaſion 


de reflechir ſur origine de ſes 


eonnoiſſances, voici, je pen- 


fe , comment elle raiſonneroit. 
§. 34.» Mes idèes ſont bien 


faiſonnemens 


un 


qu el e pour- 3 di ffèrentes de mes Senſa- 


taire, 


» tions, puiſque les unes ſont 
„ en moi, & les autres au con- 
„ traire dans les objets. Or con- 
„ notre, c'eſt avoir des idées. 
» Mes connoiſſances ne depen» 
„dent donc d'aucune Senſa- 
„ tion. D'ailleurs je ne juge des 
„objets qui font ſur moi des 
» impreſſions differentes , que 
» par la comparaiſon que jen 
» fais aux idees que j'ai deja. 


» Jai donc des idees , avant 


» d'avoir des Senſations Mais 
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„ces idées, me les ſuis-je- don- 
„nes à moi-mème: Non ſang 
„ dou te: comment cela ſeroit- 
„il poſſible? Pour ſe donner 
» Pidee d'un triangle , ne fau- 
„ droit- il pas deja Vavoir > Or 
» {1 je Pavois , je ne me la 
„donne pas. Je ſuis donc un 
„etre, qui par moi-mème at 
» naturellement des idè es: el- 
„les ſont neces avec moi. cc 

Les idées étant le fond de 
toutes nos connoiſſances, el- 
les conſtituent plus particulie- 
rement ce que nous nommons 


etre penſant: & quoique les 


Senſations ſoient le principe 
de la penſee, & n appartien- 
nent dans le vrai qu'a lame, 
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elles paroiſſent ꝰ arrèter dans le 


corps, & ètre tout à fait inu- 
tiles a la generation des idées. 
Notre Statue ne manqueroir 
donc pas de tomber dans Per- 
reur des idées innees, ſi elle 
Etoit capable, comme nous; 
de ſe perdre dans de vaines 
ſpeculations. Mais ce n'eſt pas 


la peine den faire un Philo- 


ſophe, pour lui apprendre a ra 


fonner fi mal. (a) 


a) C'eſt d'après de pareils raiſonnemens 


qu'on a accorde des senſations à des ani- 


maux, auxquels on a xetuſe des idées; & 
won a cru que nos idees ne venoient point 
es ſens. Les Philoſophes confiderant Phom- 
me, loxrſqu'il a deja acquis beaucoup de 


connoiſſances, & voyant qu'alors il a des | 


idees -independamment des Senſations ac- 


tuelles, ils n'ont pas vu que ces idées ne- 


ꝛoient que le ſouvenir des Senſations prece- 
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$i 35: Nayant pas derermine | 
5 7 od elle portera ſa curio- ue. 
lite , principal mobile des ope- 
rations de ſon ame; je wentre- 
prends pas d' entrer dans un 
plus grand derail des connoiſ- 
ſances , que la reflexion peut 
lui faire acquerir, II ſuffit d'ob- 
Y ſerver que tous les rapports des 
J grandeurs Etant renfermes dans 
les Senſations du tact, elle les 
| remarquera, lorſqu' elle ſera in- 


dentes; ils ont conclu au contrair ue les 
idées avoĩent toujours precede les bons. 

Della pluſieurs ſyſtemes ; celui des idees in, 
& nces, gelui du P. Mallebranche, & celui 
de quelques Anciens, tel P e Socrate, qui 
eroyoient que Pame avoit ere doute de tou- 
tes ſoxtes de connoiflances avant fon union 
avec le corps; & que par conſequent ce que 
nous croyons apprendre, weſt per 
Aalener d de ge Je 24 e ly, 


= 


L 


Concluſiog 
de ce Chapi- 


s TA 
elles paroiſſent s arrèter dans le 


corps, & ètre tout à fait inu- 
tiles a la generation des idées. 
Notre Statue ne manqueroir 
donc pas de tomber dans Per- 
reur des idees innees , 6 elle 
Etoit capable, comme nous; 
de ſe perdre dans de vaines 
ſpeculations. Mais ce n'eſt pas 
la peine d'en faire un Philo- 


ſophe, pour lui apprendre à ra- 


fonner fi mal. (a) 


(a) C'eſt d'après de pareils raiſonnemens 
qu'on a accorde des Senſations a des ani- 
maux-, auxquels on a xetuſe des idées; & 

won a cru que nos idees ne venoient point 
ſens. Les Philoſophes confiderant Phom- 
me, lorſqu'il a deja acquis beaucoup de 
connoiſſances, & voyant qu'alors il a des 
idees -independamment des Senſations ac- 
tuelles, ils n'ont pas vu que ces idées n'e- 
toient que le ſouvenir des Senſations prece- 
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- $f 35: Nayant pas determine —— 
juſqu'où elle portera ſa curio- ue. 

lite , principal mobile des opè- 

rations de ſon ame; je rentre- 

prends pas dentrer dans un 

plus grand derail des connoiſ- 

ſances, que la reflexion peut 

lui faire acquerir, Il ſuffit d'ob- 

ſerver que tous les rapports des 
grandeurs tant renfermes dans 

les Senſations du tact, elle les 


remarquera N lorſqu'elle ſera in- 


dentes ; ils ont conclu au contraire ue les 
idees avoient toujours precede les Senſations, 
De-l2 pluſieurs ſyſtemes ; cglui des idees in, 
neces, qelui du P. Mallebranche, & celui 
de quelques Angiens, tel que Socrate , qui 
eroyoient᷑ que Pame avoit ere doute de tou- 
tes loxtes de connoiſſances avant ſon union 
avec le corps; & que par conſequent ce que 
nous Cxoyons apprendre, n'eſt qu'une re mia 
gilancs de 66 queuous m ky, 
4 4 ai a 
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r6reflee à les connoſtre. Mon 
objet n'eſt pas d'expliquer la 
generation de toutes ſes 1dees : 
je me borne a demontrer qu'el- 
les lui viennent par les ſens; & 
que ce ſont ſes beſoins, qui lui 


apprennent a les demeler. 
'CHAPITRE VIII. 


Obſervations propres à faciliter 
Pintelligence de ce qui ſera dit 
en traitant de la Vue. 
Pats les details ob 
nous venons d'en- 
rer, ph ce parottra tour- 
a-fair inutile; & j avoue qu il le 
ſeroit Sil ne preparoir pas le 


Objet de ce 
-s. 
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Lecteur a ſe convaincre des ob- 
ſervations que nous ferons ſur 
la vie. La maniere, dont les 
mains jugent des objets par le 
moyen d'un baton, de deux, 
ou d'un plus grand nombre, reſ- 
ſemble ſi fort à la maniere, dont 
les yeux en jugent, par le moyen 
des rayons, que depuis Deſ- 
cartes on explique communè- 
ment l'un de ces problemes par 
autre. Le premier ſera Vobjes 
de ce Chapitre, 

$. 2, La premiere fois que la comment ts 


tatue peut jus 


Statue ſaiſit un baton , elle n'a ger des dittan- 


ces & des fie 
connoiſſance aue de la partie gg 


quelle tient: cel IA quelle 
apporte toutes les Senſations 
qu'il fait ſur elle. 


<q Oo 4 


| differentes ſiruations des ob 
| Jets. 9 e 
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Elle ne fair donc pas qu'il eſt 
etendu; & par conſequent elle 
ne peut pas juger de la diſtance 
des corps, ſur Wars 94th on le 
porte. 
Ce biron-peut erre incliné 
diffèremment, & des-lors il fait 
ſur ſa main des impreſſions dif- 
ferenres. Mais ces impreſſions 
ne lui apprennent pas qu'il eſti © 
inclinè, tant qu'elle ignore qu'il P 
eſt etendu. Elles ne ſauroient © 
donc encore lui decouvrir leg n 
= 

C] 


Pour juger par ſon moye! 
des diſtances ,il faut qu'elle Pat 
touchè dans toute ſa longueur h 
& pour juger des ſituations pa 
[impreſſio1 


Iu 
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Pimpreſſion-quielle en regoir , 
il faur que pendant qu'elle le 
tient d'une main, elle en etu- 
die de autre la direction. 

$. 3. Tant quelle ne ſaura dec deus. 
pas juger de ſa direction de deux 
barons, dont la longueur lui 
eſt connue, & qu'elle tient, 
un de la main droite, & l'au- 
tre de la main gauche; elle ne 
pourra pas découvrir Sils ſe 
croiſent quelque part, ni mè- 
me ſi leurs extremites $'eloi- 
gnent, ou ſ elles ſe rappro- 
chent. Elle croira ſouvent tou- 
cher deux corps, lorſqu elle n'en 
touchera qu un; elle croira en 
haut ce qui eſt en bas; en bas 
ce qui eſt en haut. Mais des 
Tome I. ec 
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qu'elle ſera capable: de remar- 
quer les diferentes directions, 
ſuivant la difference: des im- 
preſſions; alors elle connotera 
la ſituation des batons , & par 
elle jugera de eelle des corps. 
Te jugement ne ſera d abord 
qu'un raiſonnement fort lent. 
Elle ſe dira en quelque ſorte: 
Ces batons ne peuvent ſe erei- 
fer, que Pexrremite de celui 
que je tiens de la main droite, 
ne ſoĩt 2 mx gauche & que lex. 
tremire de celui que je tiens de 
la main gauche, ne ſoĩit à ma 
droite. Par conſèquemt les corps 
qu'ils touchent, ſont dans une i 


tuation contraire à celle de mes 
mains & je dois juger à droite et 
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que je ſens de la main gauche, & 
a gauche ce que je ſens de la 
| main droite. Dans la ſuite ce 
raiſonnement lui deviendra fi 
familier „ & ſe fera fi rapide- 
ment, qu'elle jugera de la ſi- 
tuation des corps, ſans parot- 
tre faire la moindre attention 
a celle de ſes. mains. 

$. 4. Ce neſt plus à [OY Elle rappor- 


re ſa Senſa- 


mire. qui agit ſur ſa main „on“ To 
. lle rapporte les Senſations al queelle 
qu'un biton. lui-rranſmer elle 
ſent au contraire a Vextremite 
oppoſce, laduretè ou la molleſſe 
des corps, ſur leſquels elle le por- 
te; & cette habitude lui fera diſ- 
tinguer des Senſations, qu'elle 
ne „ Pas auparavant. 
Cc ij 


E o& v- TPP 


vor Tk ATE 

Suppoſons qu'elle appuye la 
paume de] la main fur trois 
joncs d'egale longueur, & rèu- 


nis, comme vils n'en formoient | 


qu'un ſeul; elle aura une Sen- 
fation confuſe, ou elle ne dé- 
mèleta pas Fa&ion de' chaque- 
jonc. Ecartons ces joncs ſeule- 
ment par le bas: auſſitôt elle 
appercoit diſtinctement trois 
points de réſiſtance, & par 14 
elle diſcerne Pimprefſion que 
chaque jonc fait fur elle. 
Mais il faut bien remarquer 
qu'elle ne fait eette difference ,; » 
que parce qu elle a appris à ju- 
ger de P'inelinaiſon Par la Sen- 
ſation. Si elle n'avoit pas fait 
les Warn neceſlaires pour 


4 
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porter ce jugement, elle ſenti- 
roit dans ſa main un ſeul point 
de rèſiſtance, ſoit que les joncs 
fuſſent reunis par le bas, ſoit 
qu' ils fuſſent ècartkss. 

Cette experience confirme 
le ſentiment que j'ai adoptè ſur 
la vite. Car ne ſe peut-il pas 
que, comme la main, ail ne 
confonde des Senſations ſem-- 
blables „ lorſqu'il ne les juge 
qu en lui mème ; & qu'il ne 
commence Aa en faire. la diffé- 
rence, qu'autant qu'il gaccou- 
tume ales rapporter au-dehors z 
Il ſuffit de confiderer. que les 
rayons font ſur lui leffet, que: 
les jones font ſur la main. 


$. 5- Pour dererminer Lintery ue &@ Gar: 


mo TRAT TS 
. Er valle que laiſſent entre elles les 
_ exeremites de deux barons qui 
fe croifent, il fuffit à un Geo» 
| mErre de dererminer la gran» 
deur des angles & celle des ed. 
res. 

La Statue ne peut pas ſuivre 
une methode, où il y ait au- 
tant de preciſion. Mais elle fair 
a peu pres quelle eſt la gran- 
deur des batons, combien ils 
ſont inclines, le point ou ils ſt 
croiſent; & elle juge que les 
extremites qui portent (ur les 
objets, s cartent, ou ſe rap- n 
prochent dans la mème propor- 
tion que les exrremites qu elle 
ſaiſit. On imagine done com- 
ment à force de tatonner, elle 
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fe fera une eſpece de Geome» 
trier, & jugera de la grandeur 
des corps à Paide de deux ba» 
tons. 

Si elle avoit quatre mains, 
elle pourroit par le meme arri - 
fice juger tout à la fois. de la 
hauteur & de la largeur d'un 
objet; & ſi elle en avoit un plus 
grand nombre, elle Pourroit 
Fappercevoir fous une plus 
grande quantité de rapports. 
Il ſuffiroit quelle contract: 
rhabitude de porter des juge- 
mens ſur les impreſſions que lui 
ranfmettroi ent dix batons: ou 
davantage.. ' 

Ceſt ainſi que fades aucune 
ronnoiflauce de la Geomerrie » 


I 


le 


II TRATTE i 
elle ſe conduiroit, en tarvns 
nant, d'après les principes de 
cette ſcience; &, pour dire en- 
core plus, c'eſt ainſi que dans 
le developpement de nos facul- 
res, il y a des principes qui 
nous echapent, au moment mè- 
me qu' ils nous guident. Nous 
ne les remarquons pas, & ce- 
pendant nous ne faiſons rien 
que par leur influence. 

Aufi la connoiſſance des prin- 
cipes de la Geometrie ſeroit- elle 
tout-à-faĩt inutile a notre Sta 
tue. Ce ne ſeroit jamais quien 
ratonnant, qu elle en pourroit 
faire l' application aux batons 
dont elle ſe ſert. Or des qu elle 
zatonne , elle porte neceſlaire 
ment 


: 
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ment lesmEmesjugemens,queſi 
elle raiſonnoit d'apres ces prin. 
cipes. Il auroit done Eté ſuper- 
flu de lui ſuppoſer des idées 
innees ſur les grandeurs & ſur 
les ſituations: c'eſt allez qu'elle 
ait des mains. 


Ds Repos du Sommeil, & du Rem 


veil dans un homme borne au 
Sens du Joucher, 


F. 1. I E mouvement paroit 
9 - a notre Statue un 
Etat fi naturel, & elle a une fi 


Tome I. D d 


la Status. 


grande curioſitẽ de ſe tranſpor- 
ter par- tout, & de tout manier, 


Le repos da 


mcil. 


FE 
TT 
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qu elle ne prevoit pas {ans doute 
FinaQion , ol elle ne peut man, 
quer de tomber. Mais peu 3 
peu ſes forces Pabandonnenr ; 
& commengant a ſentir de la 
laſſitude, elle la combat quel- 
que tems par le dèſir qu'elle 3 


encore de ſe mouvoir; enfin, le 


repos devient le plus preſſant 
de ſes beſoins; elle ſent que 
malgre elle ſa curioſite cede; 
elle eren les bras, & reſte 1 im- 
mobile. 


ses. ſom. F. 2, Cependam PaQivite de 


ſa memoire ſe conſerve encore; 


& i] lui ſemble qu elle ne vit 


plus, que par le ſouvenir de 
ce qu 'elle a ere : mais la me- 


moire ſe xepoſe à ſon tour; les 


„ r 
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idòes qu'elle retrace , Saffoi- 
bliſſent inſenſiblement, & pa- 
roiſſent fe perdre dans un eloi- 
gnement, dou elles jettent a 
peine une lueur qui vas ẽtein- 
dre. Enfin, toutes les facultés 
ſont aſſoupies: & c'eſt pour la 
Statue letat de ſommeil. f 

$. 3. Au bout de quelques 
heures le repos commence 4 
lui rendre les forces. Ses idées 
reviennent lentement, paſſent 
rapidement; & ſon ame ſuſ- 
pendue entre le ſommeil & la 
veille, ſe ſent comme une va- 


peur legere , qui , d'un mo- 


ment a Yaurre , ſe diſſipe & 

ſe reproduit. Cependant le 

mouvement renalt peu à peu 
Dd ij 


Son ttveil. 
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dans toutes les parties de ſon 


corps, ſes idées fe fixent, ſes 


habitudes ſe renouvellent, ſon 


ame lui eſt rendue toute en- 
tiere, elle croit vivre pour 1 
ſeconde fois. IH; 
Ce xèveil lui paroit dilicieux; 
Elle porte les mains ſur elle 
avec etonnement, elle les por- 
te ſur tout ce qui Penvironne'; 
chartee de ſe retrouver & de 
retrouver encore les objets 2 
qui lui ſont familiers; ſa curio- 
fite:& tous ſes defirs renaiſſent 
avec plus de vivacire. Elle Sy 
livre tout entiere, ſe tranſpor 
te de cõtè & d' autre, recon- 
nvit: ce qu'elle a déja connu, 
& acquiert de nouvelles con- 


8 
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noiſſances, Elle ſe fatigue donc 


encore au ſommeil. 


$. 4. En paſſant A pluſieurs 


pour la ſeconde fois; & cedant 
a la laſſirude, elle s abandonne 


Elle ptévolt 


qu'elle repaſ- 


repriſes par ces diffèrens etats , ſera par ces 


prevoir; & ils lui deviendront 


etats. 


elle ſe fera une habitude de les 


{i naturels, qu'elle s endormi- 


ra & le reveillera.. ſans Etre 


eronnee. .. _. 

Fg. 5. C'eſt au ſom yeriir d'a- 
voir paſſe de Pun à Pau- 
tre, qu'elle les-diſtingue. Elle 


A quoi elle 


les diitingue. 


a\d'abord ſenti ſes forces Pab- 


dee RO inſenſiblement: elle 


les a ſenties enſuite ſe renouvel- 


ler tout à coup. Ce paſſage 


bruſque d'une inaction totale 


Dd iij, 


Elle ne ſe - 
fair pas d'idee 
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4 Texercice de routes few fa- 
cultès la frappe „la furprend , 
& par-la lui paroit une ſeconde 
vie. II fuffit done de Foppoſi- 
tion qui eſt entre Finſtant de 
foibleſſe, qui a immẽdiatement 
precede le ſommeil, & Tinſ- 
tant de force ol elle le reveil- 
je, pour qu'elle fe fente, com- 
me ſi elle avoir cefle d etre. Si 
elle avoir repris Puſage de ſes 
faculres par des degres infen- 
ſibles, elle net rien pi re- 
marquer de femblable. 
§. 6. Cependant elle ne ſe 


10 "= 4 repreſcnte pas ce que ce peut 


etre que Ferar d où elle ſort au 
reveil. Elle ne juge point quel- 
le en a ere la duree , elle ne 
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fait pas meme sil a dure, Car 
rien ne peut lui faire ſoupgon- 
ner qu'il y ait eu en elle ni au 
dehors quelque ſucceſſion. El- 
le n'a done aucune notion de 
Ferat de fammeil, & elle nen 
diſtingue Ierar de veille , que 
par la fecouſſe que lui donnent 
toutes fes facultes , au mo- 
mem que les forces lui ſors 
rendues. | we: 


TxRarnrt 
De la Memoire , de Imagina- 
tion & des Songes dans un hom- 
me bornd au Sens du Toucher. 


| . 


. Commen S. 1. I Es Senſations qui 
es idces le 4 
len dans a L viennent par le tact 


memoite de 


k sc. ſont de deux eſpeces: les unes 


ſont Perendue , la figure, eſ- 
pace, la ſolidité, la fluidite, ' 


la durete, la molleſſe, le mou- 


ſont la chaleur & le froid, & 


diffèerentes eſpeces de plaiſirs & 
de douleurs. Les rapports de 


celles-ci ſont naturellement in- 
determines. Elles ne ſe con- 


vement , le repos 3 les autres 


YE wt _ mo  & . os '< 


—— 
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ſervent donc dans la mémoi- 
re, que parce que les organes 
les ont tranſmiſes a pluſieurs 
repriſes. Mais celles-la ont des 
rapports, qui ſe connoiſſent 
avec plus d' exackitude. Notre 
Statue meſure le volume des 
corps avec ſes mains; elle me- 
fure Veſpace en ſe tranſportant 
d'un lieu dans un autre; elle 
determine les figures, lorſqu' el 
le en compte les cores, & qu'el- 
le en ſuit le contour; elle ju- 
ge a la reſiſtance de la ſolidité 
ou de la fluidite, de la dure- 
tè ou de la molleſſe; enfin elle 
ſaiſit une difference ſenſible 
entre le mouvement & le re- 
pos, lorſqu' elle conſidere {i un 


Elles ſe 
Tent toutes à 
celle de le- 
tendue. 


+ WH DS 
corps change ou ne change pas 
de ſituation par rapport adau- 
tres. Voila done de toutes les 
idees ,celles qui fe lient le plus 
fortemente, & le plus facile- 
ment dans ſa memoire. 
g. 2. Dun core elle SYeſt 
fair une habirade de rappor- 
ter toutes fes Senfations a Ie 
tendue; puifqu'elle les regarde 
comme les qualites des objets, 
qu'elle touche. Toutes ſes idees 
ne font que de Fetendue chau- 
de ou froide , folide ou flui- 
de, &e. par-la celles dont les 
rapports ſont le plus vagues, 


comme celles dont les rap- 


ports ſe determinent le mieux, 
font toutes lices a une meme 
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idée. En un mot, toutes ſes 
© Senſations ne ſont a ſon egard , 
que des modifications de Ve- 
tendue. 
F. 3. Dun autre cõtè la Sen- Err 
| ſation de PFerendue eſt telle, for & plus 
que notre Statue ne la peur 
perdre que dans un fommeil 
profond. Lorſqu' elle eſt eveil- 
léœe, elle fent toujours quel- 
le eſt Erendue 5 car elle ſent 
toutes les parties de ſon corps, 
qui peſent ſur le lieu ot 
elles repoſent , & qui le me- 
ſurent. Tant qu elle eſt Eveil- 
|| lee, elle ne peut donc pas avec 
4 le tact, comme avec les autres 
ſiens, ètre entiéèrement privée 
de toute eſpece de Senſations. 


Zu quoi con- 
ſiſte Vimagi« 
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Il lui en reſte toujours une; 
à laquelle toutes les autres ſonr , 
lièes; & que je regarde, par 
cette raiſon, comme la baſe 
de toutes les idees dont elle 


conſerve le ſouvenir. Tout 
prouve donc que la mémoire 


des idees , qui viennent par le 
tact, doit ètre plus forte & du- 
rer beaucoup plus que celle 


des idees qui viennent par les 


autres ſens. 


§. 4. Les idees peuvent ſe 


nation de 1a FELTACCT avec plus ou moins de 


Statue. 


. 8 s 
vivacite. Lorſqu'elles ſe rèveil- 
lent foiblement , la Statue ſe 
ſouvient ſeulement d'avoir tou- 


che tel ou tel objet: mais lorſ- 
qu'elles ſe reyeillent avec for- 


a R , = - 
% AG Xe 
EEE J ß 
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* : R .. * F R LIFT LE n 8 
— oo Et 5 ob 8 2 9 
33 
So > 9 1 EXERTS 


DES SENSATIONS. 325 
| ce „elle ſe fouvient des ob- 
Jets; comme ſi elle les touchoir 

encore. Or Jal appelle imagi- 

nation cette memoire vive , 

| qui fait paroltre prefent ce qui 

| eſt abſent. : | 

L. 5. Si nous joignons a CCt- Far A 

te faculre la reflexion , ou cet- maginatiou, 

re operation qui combine les 
idées; nous verrons comment 
la Satue pourra ſe reprefenter 
dans un objet les qualités, 
qu'elle aura remarquees dans 
| dautres. Suppoſons qu'elle de- 
fire de jouir tout à la fois de 

+ ; pluſieurs qualites , qu'elle n'a 

point encore rencontrees en- 

"|| ſemble; elle les i imaginera reu- 

pies , & ſon imagination: luj 
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procurera une jouiſſance, qu els 


le ne pourroit pas obtenir par 
le rac; 


ttendu dans 


lequel on la plus erendue qu'on donne 
ur enare ; 
x ima · AU mot imagination cꝰeſt de 
Zination. 
le conſidèrer comme le nom 


d'une faculté, qui combine 


les qualites des objets, pour 
en faire des enſembles, dont 
la nature n'offre point de mo- 


deles. Par-la, elle procure des „ 


jouiſſances , qui 4 certains 
egards Temportenc {ur la rea- | 
lite meme: car elle ne man- 
que pas de ſuppoſer dans les f 
objets dont elle fait jouir, tous | 
tes les qualites qu'on dẽſire | 


trouver. 
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F. 7. Mais la jouiſſance par 


le roucher peut ſe reunir A ets. 
; magination 


| celle qui ſe fait Par Limagina- goncourent. 


tion; & ce ſera alors pour la 
Statue les plus grands plaiſirs, 
dont elle puiſſe avoir connoiſ- 
ſance. Lorſqu'elle touche un 


objet, rien n'empeche que l'i- 
magination ne le lui repréſen- 
te quelquefois avec des re 
tes agreables qu'il n'a pas, 
ne faſle diſparoirre celles - 
| ou il pourroit lui deplaire. Hl 
| ſuffira pour cela d'un dèſir vif 
| d'y rencontrer les UNECS & de | 
BY pas trouver les autres. | 
F. 8, L'imagination ne peut rxc# on ri. 
lui offrir tant d'attraits de la | 

| 


| pa des objers , * elle ne Jul 


# 


magination 
fait tombg 
la Statue, 


3 


laquelle le 
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faſſe ſouvent trouver du plaia 
ſir a fe mouvoir, lors m&me 
que ſes membres fatigues com- 
mencent a ſe refuſer a ſes dé- 
firs. Elle lui retrace meme quel- 
quefois ce plaiſir avec tant de 


vivacitè, qu'elle la diſtrait de 


la laſſitude de es organes. 
Alors il n'y a qu'un exces de 
fatigue, qui puiſſe lui faire 
gouter le repos. Un état de 
peine & de douleur ſera le 
fruit d'un defir , auquel elle 
S'eſt livree avec trop peu demo- 
deration; & lorſqu' elle en au- 
ra ſouvent fait Fepreuve , elle 


- N 


8 
F 
12 

A 


* 
74 
5 


apprendra 3 a ſe mehier des at- 


traits du plaiſir & ſera plus 
ttentive a conſulter ſes forces, | 


J 
FAY 


Mens od To 
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§. 9. Entre la veille & le * 
mall profond nous pour 
vons diſtinguer deux etats mi- 
toyens: un ou la memoire ne 
rappelle les idées que d'une 
maniere fort legere; autre ol 
imagination! les rappelle avec 
tant de vivacite & en fait des 
combinaiſons ſi ſenſibles, qu'on 
eroit toucher les objets qu'on 
ne fait qu' imaginer. 

Lorſque la Statue s 'eſt en- 
dormie dans un lieu, ol elle 
a appris à ſe conduire fas dan- 
ger; elle peut imaginer qu'il 


© | eſtſeme d' pines, de cailloux, 
| quellemarche, & qu'a chaque 


Pas elle ſe dechire , tombe, ſe 
5-F heurte , & reſſent de la dou- 
* Tome J. Sk 


Cauſe des 
fonges & du 
deſordredans 
lequel ils re- 


tracent les 
Idècs. 
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leur. Quoiqu'etonnee de ce 
changemenrt , elle n'en peut 
douter; & ſon erar eſt le meme 
pour elle, que ſi elle Etoir 
eveillee, & que ce lieu füt en 
effet rel qu'il lui paroit. 

$. 10. Pour decouvrir la cau- 
ſe de ce ſonge, il ſuffit de 
conſidèrer qu avant le ſom- 
meil, elle avoir les idees Fun 
lieu on elle pouvoit fe pro- 
mener fans crainte ; celles d'e- 
pines , de cailloux , de déchi- 


remens, de chute , de dou- 


leur; enfin, celles dun lieu, 


ou elle ayoir fait Vepreuve de 


toutes ces choſes, Or quarrt- 
ve-t-il dans Ie fommeil: Ceſt | 
que cette derniere idee ne i | 


; 
| 
g 5 
# ſs. 
N 


| 


— 
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reveille point du tout. Celles 
d'epines , de cailloux „de dé- 
chiremens, de chute, de dou- 
leur, & du lieu od elle na rien 


connu de femblable , ſe retra- 


cent avec la meme vivacite, 


que fi les objets etoient pre- 


fens ; & fe rèuniſſant, il faut 
que la Statue croye que ce lieu 
eſt devenu tel, que ſon ima- 


ginatien le lui reprefente. Si 


elle ſe füt rappellè le lieu, on 
elle S eſt déchirèe, ou elle a fait 
des chutes, elle ne fur pas 
tombèe dans cette erreur. Il ne 
fe fair done dans les ſonges 
des aſſociations fi biſarres & {i 
contraires a la verite 3 que par- 
ce que les idees qui retabli- 
E e ij 
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roient l'ordre, ſe trouvent n= 
rerceptees. 


Il n'eſt pas eronnant , qu'a- 


lo rs les idees ſe reproduiſent 
dans un dèſordre, qui rappro- 
che & reunit celles qui ſont les 
plus errangeres. Ainſi que le 
ſommeil eſt le repos du corps, il 
eſt celui de la mémoire, de li- 
magination & de toutes les fa- 
cultes de Tame; & ce repos a 


difterens degres. Si ces facul- 


res ſont entièrement aſſoupies, 
le ſommeil eſt profond. Si el- 
les ne le ſont que juſqu'a un 
certain point, la mémoire & [j- 


magination aſlez eyeillees pour 


rappeller certaines idees , ne 
le ſont pas aſſez pour en raꝑ- 
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peller d'autres: des lors celles 
qui ſe preſentent, forment les 
enſembles les plus extraordi- 
naires. | 


F. 11. Je frappe la Statue au 


gentĩimens 
de la Status 


milieu de ſon reve, & je Par- a ri. 


g rache au ſommeil. Son pre- 
J mier ſentiment eſt la crainte; 
oſant a peine ſe mouvoir , ek 
le erend les bras avec mèfian- 
ceʒ & toute Etonnee de ne point 
retrouver les objets, dont elle 
a cru recevoir des bleſſures, 
elle ſe ſouleve & haſarde de 
marcher. Peu à peu elle ſe raſ- 
ſure; elle ne ſait pas ſi elle ſe 
trompe actuellement, ou ſi el- 
le geſt trompèe le moment 
precedent, Sa confiance au- 
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gmente, & elle oublie Ferat, | 


o elle s eſt trouvèe en fonge , 
pour jouir uniquement de ce- 
lui où elle eſt au reveit. 
Sen embar- F. 12. Cependant le ſom- 
tas ſur l'ẽtat 
de ſonge & meil lui de vient encore necef- 


fur celui de 

vile. Faire. Elle “y livre, elle a de 
nouveaux fonges, & au reveil 
ils ſonr ſuivis du mEme eton- 
nement. | 


En effet ces illuſions doi- 
vent lui parottre bien étran- 
ges. Elle ne ſauroit ſoupgon- | 
ner qu'elles fe font offertes 4 
elle dans le tems qu'elle dor- 
moit , puiſqu'elle n'a aucune 
idee de la duree de fon fom- F 
meil. Au contraire elle ne dou- g, 
te pas qu'elle ne fut eveillec3} mn 


25 le 
* 
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car veiller pour elle, c'eſt tou- 

cher & reftechir fur ce qu el- 

le touche. Ses fonges ne lui 
| paroiſſene donc pas des ſonges, 

&c elle wen doit avoir que plus 
d'inquiétude- Elle ne com- 
prend pas pourquoi elle por- 

te ſur les memes objets des 
jugemens ſi difféèrens; elle ne 
| fait od eſt Verreur 5 & elle paſ- 
'© fe tour à tour de la defiance 
que lui donnent ſes ſonges, à 
la confianee que lui rend Pe 

| tar de veille. 

F. 13. II neft pas poffible Pourquot 


elle a des ſon- 


kes idees, qu'elle a enes , Erants daures 


| Eveillee 3 5 11 doit en etre de me- oe 8 oue 
me de celſes qu'elle a cues dans 


; 1 ſommeil. 


| hu elle fe ſouvienne de toutes gs don: eile 


ſe ſouvient x 
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Quant 4 la cauſe qui lui 
rappelle quelques: uns de ſes 
ſonges, voici mes n, 
res. 

Sil impreſſion en a &te vive; 
& 5 ils ont offert les idees dans 
un deſordre, qui contrediſe 
d'une maniere ſrappante les 
Jugemens qui ont precede le 
tems ou elle Feſt ''endormie , 
ſon eronnement en ce cas lic 
ces idees à la chaine de ſes 


connoiſſances. Au reveil le m&« | 
me etonnement qui ſubſiſte 


encore , lui fait faire des ef- 


forts pour ſe les rappeller en 
derail , & elle ſe les cappelle/ | 


Eun ſouvenir , i Fintervalle du 


Elle n'en aura au contraire au- 


15 ſonge 5 
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ſonge au reveil a ere aflez 
long, & rempli par un ſom- 
meil aſſez profond, effacer tou- 
te Pimpreſſion de l' tonnement 
ou elle a ere. Enfin, $il ne 
lui reſte que peu de ſurpriſe , 


quelquetfois elle ne ſe rappel- 


lera qu'une partie de ſon reve, 


d'autres fois elle ſe ſouvien- 
dra ſeulement d'avoir eu des 
idees fort extraordinaires. 

Ses ſonges neſe gravent donc 
dans ſa memoire , que parce 
qu'ils ſe lient a des jugemens 
d' habitude qu'ils contrediſent ; 


& C'eſt la ſurpriſe on elle eſt 


| encore à ſon reveil , qui len- 


| gage A ſe les rappeller. 


Tome J. Ft 
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La mobili- 8 
tè & la flexi- 


bilice des ot- 
ganes eſt ne- 
ceilaire pour 
acquerir des 
idées par le 
tact. 
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CHAPITRE XI. 


Du principal organe au 


Toucher. 
1. 1 Es details des Cha- 


pitres precedens de- 
montrent aſſez que la main eſt 
le principal organe du tact. 


Ceſt en effet celui qui $Sac- 


commode le mieux a toutes ſor- 


tes de ſurfaces. La facilite d- 
tendre, de racourcir, de plier, | 
de ſeparer,de joindre les doigts, | 
fait prendre a la main bien des 
formes differentes. Si cet or- 
gane n'<toit pas auſſi mobile & 


auſſi flexible, il faudroic beau- {i 


cu 
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coup plus de tems à notre Sta- 


tue pour acquerir les idees des 
figures: & combien neſeroit-elle 
pas bornée dans ſes connoiſ- 
ſances, ſi elle en étoit privee ! 

Si ſes bras etolent, par exem- 
ple, termines au poignet, elle 
pourroit decouvrir qu'elle a un 
corps, & qu'il y en a dautres 
hors delle : elle pourroit, en 
les embraſſant, ſe faire quelque 


idæe de leur grandeur & de leur 
forme; mais elle ne jugeroit 


qu'imparfaitement de la regu. 
laritéè ou de Pirregularite de 


leurs figures. 


Elle ſera encore plus bornce, 5 


| fi nous ne laiffons aucune arti- 
culation dans ſes membres. Re 


Ff ij 
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duite au ſentiment fondamen- 
tal, elle fe ſentira comme dans 
un point, $1] eſt uniforme; & 
sil eſt variè, elle ſe ſentira ſeu- 
lement de pluſieurs manieres à 
la fois. 

Mais plus de g. 2. Les organes du toucher 


mobilirec & de 


fle cli que tant moins parfaits, moins pro. 


nous wen a- 


vous, y ſeroir pres a tranſmettre des idées, a 


Inuti:c , 


ang con- proportion qu 'ils ſont moins 
mobiles & moins flexibles, 
n'cn pourroit-on pas conclure 
que la main ſeroit d'un plus 
grand ſecours, ſi elle etoit com- 
poſee de vingt doigts, qui euſ- 
ſent chacun un grand nombre 
d' articulations Et fi elle eroit 
diviſce en une infinite de par- 


ries toutes Egalement mobiles 


/ a 
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& flexibles, un pareil organe 
ne ſeroit- il pas une eſpece de 


» 
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-Geometrie uniyerſelle 2 (a) 


Ce n'eſt pas aſſez que les par- 


» (a)] Si la main; dit M. de Buffon, avoit 
un plus grand nombre de parties, qu'elle 
füt, par exemple, diviſée en vingt doigts, 
que ces doigts euſſent un plus grand nom- 
bre d'articulations & de mouvemens, il 
reſt pas douteux que le ſentimeut du tou- 
cher ne füt infiniment plus parfait dans 
cette conformation Ai ne Peſt ; parce 
que cette main pourroit alors $gappliquer 
beaucoup plus immediarement & plus pre- 
ciſement ſur les différentes ſurfaces des 
corps & fi nous ſuppoſons qu'elle fut di- 
viſèe en une infinick de parties toutes mo- 
biles & flexibles, & qui puſſent toutes s ap- 


pliquer en meme tems ſur tous les points 


de la ſurface des corps, un pareil organe 
ſeroit une eſpece de Geometric univer- 
ſelle, (fi je puis m'exprimer ainſi,) par 
laquelle nous aurions dans le moment mè- 
me de Pattouchement, des idées exactes 
& prèciſes de la figure de tous ces corps, 
& de la difference meme infiniment petite 
de ces figures. & Hiſtoire naturelle & gene- 


rale. Tome III. pag. 359. 
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ties de la main ſoient flexibles 
& mobiles, il faut encore que 
la Statue puiſſe les remarquer 
les unes après les autres, & sen 
faire des idees exactes. Quelle 
connoiſſance auroit - elle des 
corps par le tact, fi elle ne pou- 
voit connoitre qu'imparfaite- 
ment Porgane avec lequel elle 
les touche? Et quelle idee le 
formeroit- elle de cet organe, fi 
le nombre des parties en eroit 
infini ? Elle appliqueroit la main 
ſur une infinitè de petites ſur- 
faces. Mais qu'en reſulteroit-il? 
Une Senſation fi compolee , 
qu'elle n'y pourroit rien deme- 
ler. L'etude de ſes mains ſeroit 
crop etendue pour elle; elles en 
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ſerviroit, ſans pouvoir jamais 
bien les connoitre ; & elle n' ac- 
querroit que des notions con- 
fuſes. 

Je dis plus: vingt doigts ne 
lui ſeroient peut- &tre pas ſi com- 
modes que cinq. Il falloit que 
Vorgane , qui devoit lui donner 
la connoiſſance des figures les 
plus compoſees, füt peu com- 
pole lui-meme 3 ſans quoi, il 
lui efit ere difficile de Sen for- 
mer une notion diſtincte; & par 
conſequent g eũt ere un obſta- 
cle aux progrès de ſes connoiſ- 
ſances: en pareil cas elle au- 
roit ell beſoin d'un organe plus 
ſimple, qui étant connu plus 
facilement, Veiit mis en erat de 
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| ſe faire une idèe du plus com- 

poſé. WAS 5 29! 0359 

3 5 FC. 3. Je crois Gone qu elle n'a 

a ls x a rien a defirer a cet egard. En 
effet, que manque-t-il A les 
mains ? S'l y a des idees « qu 'el- 
les ne lui donnent pas imme- 
diatement, elles la mettent ſur 
la voie pour les acquerir. Quand 
on ſuppoſeroit, ce qui n'eſt pas 
poſſible, qu' ayant un grand nom- 
bre de doigts très- fins & tres- 
delies, elle demeleroit toutes 
les impreſſions qu'ils lui tranſ- 
mettroient a la fois, elle n'en 
connoitroit pas mieux les gran- 
deurs, qui ſont objet des Ma- 
themariques. Elle remarque- 


roit ſeulement ſur .la ſurface 
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des corps des inegalites , qui lui 
echapent aujourd'hui; mais qui 
ne lui echaperont plus, lorſ- 


qu'elle jouira du ſens de la 
vue. 


Fin de la ſeconde Partie & du 
premier Volume. 


